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CHAPITRE PREMIER 

lOSTOJRr� DE 1-\ J.C)!'fCÉ:VTTÊ 

Le prolJième de la lonjj<h'ilu cst1111 de ceux qui in lé· 

rc&Scnl l.oull'e monde. Sons doute les jeunes gens hnus· 

SC!Ill·îls les épaules lorS<Ju'on leur parle de ''ivre vieux. 
F.n paroi c, i.ls font bon nuu·ch� de ln vic et, <lons l'in­

souciance que leur procurent les lonb'UCS onuécs ctu'lls 
ont de,.unt eux, ils dis�nl volon lier. : • Je ne tiens pns 

i1 ''ivre vieus. Ln vieillesse csl 1mc décllé.�ncc dont 
souJl're l'homme. Ln plus grande inlclligeucc peut, il 
pnrth· d'un cerlnin itge, sombrer dons Je gîllisme. Duns 

c••• cor11litions., ne vnut·il pns mieux disporaîlrc nupo· 

rovnnl? .. 
Pourtant lous cc� jéuncs geus, lorsqu'ils alleigncul 

l'àgc de 50 à 60 lill&, lor'l>C(Ue lu curcuce scJCucllc com­

mence n sc manifester, lor·oquc les mnludics chroni· 
CJUcs. les rbumntismcs, les douleurs, ln perte de ln mé-
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moire fon t leur apparition, oin�i que ln JlCrto de lu 
�ailé. lorsque toutes le.5 manjfestntions séniles nrrivenl 
en corovane, alors lous ceux que ln mort a <lpargnès 
jusque-Iii se rnccrochcnl éncq:iquemeul à ln Yic, bien 
qu'ils n'nien t plus cu rénlilé pour JICI"!!!l�'Clh•e ctue In 
trislesse, Jo soufTtnnee cl toutes les misères de ln fln. 

Cependant. oo est en droit de sc demander si, par 
l'upplicntion de certaines méthodes que ln science mo­
derne met •' notre disposition, o u  n e  pourrait pas lU'· 
1·lver Il t:'(!hnppcr it tontes ces 111\bèrcs cl nllciudrc en 
hr.nulé le c1·épuscu1e 1le la vie. 

Les hislOI"icns el les physiologiste� nous rn(lportenl 
CJUc certains hommes soul parvenus tl un gmud i1gc­
jusqu'Il pr&o de dc:.ux cents nns - sn1U1 soufl"rancc ct 
tlnns une gronde sérénité. 

:-lous allons nous eil"orcer. d'aprè;, 1'\'l\CDlple de ces 
l10mmes remarquable.�. de degager les principes de la 
lung�vitc! el de chercher les cawses de ln maladie, de ln 
Mgénérc!!Ccncc et de ln mort précoce. 

A 1non n'�s. pour viYre vieux .Slins soufTrancc, il faut 
d'nborù oh.•erver trois principes fondamentaux. comme 
je l'al expliqué dans mon ou\Tagc /..a Science el fco 
/Jonltrur. 

Prrmlt•r prir�cipc : Croire ô lu lnnuêvité, u'cst-ll-din• 
tl\•Oir lu foi qu'on peul atteindre la ,.Jrillc.•sc cl vouloir 
devCllh' vieux. 

Deuxlbnw principe: Ne j>M uvolr J>uur de l u  mort cl 
c1·oirc il ln nurvic, cor lu doute ut lu crnintc do lu mort 
nbrègcnt noire vie. 

IIISTO!HB DE T,A J.ONGfWl'tf.: ? 
\ Troili/Jmn principe: Eviter de comrtrmneltr� notre 

cxl$1�ncc: en non, nbstcnant tl'êlrc jnloux. �nvieux o u  
mt:'llhonl, mais culth·er la bonté, In sérénité d'âme, 

indispensables à l'équilibre de notre santé tJhysicJUe et 

morule. 
Je vois essayer de dé,·clopper ces princit•�s selon les 

fnils scienliliques expérimentaux qui pcrmcllcnl de les 
usscoir sur des bases fermes. 

Mou p oint de vue n'est d'ailleu.1·s pag exclu;lvemcnt 
t:clu l cie lu seule morale, ni celui de lu l'cllgiou, mols 
nu��� ccl ui de l'hygiène pbysiologic1uc, qui ••st réclle­
l)lCnl ln .�om·cc cl'une heureuse longcvilé. 

Développons le principe : c Croire ù ln Jongévilé •. 
Lu longévité n'esl pas une velléité, un dësir h·rénli· 

snhh•. C'est ou conlrnirc un f1til. cxpérimcnlnl �tnyé sur 
de nombreuses constntntion& de snvnnts et de biologiall'S. 

Le philosophe .Jean Finol ootL• e n  cite de lrès nom­
breux exempt� (1), qui ne sont pas si rnrcs qu'on 
puurrnit 1� croire. 

Sans remonter à ln très haule untittuil<'. 1111i nc nous 
permet pas de vérifier les 969 ans de Mnthusnlem ct les 
802 ans du roi de l'lie des Loc:mians, que nous rapporte 
Valère .Moxlmc, no us pouvons eeponc)unt foire 6lnt etc• 
urnr1uolions de cliv••rs historiens. D'upr�s Strnhon, tics 
lwhitnniH t111 Pcnrljoh ont vécu jnNqu'•i 20() rmM. Pline 
nous con te qu'un recensement de trois millions d'ho,bi­
lunls. folt sous le t·ègne de Vespasien cu Guule Cisnl-

( 1) Jean Ptnut.t PhllOM>pltle de lu lan!Jittlli. 
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piuc, aurnil fa it npporallre liO centenaires, snil un 
ccnlcnnire pour 20.000 habitants. llfnrcus Apponjus 

aurait, selou Pline, �vécu plus de 150 ans. Lucien rap­
porte que sur le Mont Athos, œrtalns 'habitants attci­
gnnicnt fncilcn�eul 130 :tns. D'ajlrès Auncréon, Cingrns, 
roi de Chypre, aurait vécu 160 ons. 

Si nous consullons [4(( Légende Dorée. nous consta­
tons qlte ln plupart des Salnts sont mort assez ''ieux, 
tJUCitlucs-mts m�m� très vieux : saint Antoine, à 
105 nn•.; •uint Simon, neveu de ln Suinte Vicrue, .it 
107 11118: l'e.rmile Paul, à 113 nns; le vénêrn!Jic Alhum11, 
é,·è�:tne ri'Elhiopic, à plus de 150 ans; suint Norcissc, à 
165 WlS. 

A Luct•t ·uc, un clt:moine mourut cu 1346, li l'lige de 
186 DIL�. Un ni'Chcvëquc hongroi8, Mgr SpodiRvotln, et 
un nhlté (-co.'<$l\i$ ont al!einl185 a�. 

En outre, ln plupart des Papes sont morts très viemt : 
UouXIII,né en1810, est mort en 1!1().1, à l'Age de !)3ans. 

Ces vénclrnhlCJ� prêlnl8 ont pu nrriver il des tlges aussi 

:wnncés, pnrce qu'ils étalent exempts de toutes le• mou­
vaise.< passions qui accablent l'humanité : Jo jalousie. 
l a  luune, les soucis ct aussi la crainte de lu mort. 

D'auh·c puri, Hallco ·, dans ses Elémcnls l'llySioloai­

quM, rr.luto CJIIC tl eux ceo lcnni res son 1 morts ncci dcn­
lellemcnl. l'un lt 152 nns, l'autre à 161) nus. T,c premier, 
Thon tus Ua••r, përit d'tlfle indigestion conséculivc à une 

f�tc donnée en son honnctu· Jlur le roi d'An!Jiclct·•·c. Le 
�ccmttl succomba à tlll refroidissement. 

Une stotistiiJUC dressée en 18!17 montre qu'il y nvoil 

1. 
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utors 1t Buenos-Aires un nègre, Bnu w Cotrim, oyanl 
dépassé 150 nn!. cl en Serbie trois vieillards de 13:i à 
HO ons; 18 de 126 à 135 ans; 123 de 115 à 125 1111s et 200 
de 105 il 115 ans. 

Aux Etut�-Unis, on comptal! nlors 3.891 centcuuirc•. 

En nussic, on note également de nombreux ccnte­
nn.ire.s. 

La �tntlstique de 1897 indir}ue aussi Cll Livonie un 
vicilltLrd ùc 168 uns qui, etant jeune, s'ëtnit ballu 11 
Poltovn crl 1700. 

Il y u çleux nns est mort en Ttii 'CJnic un vicillnrd 

uommci Z�tro CJui n'•ni'l nlors 160 ans. Dtuts sou ouvr·oge 
La Pllilosophie <le /cr l,ongévilé, Jean l"iJ10t elle, il y 
a une quiu•.ninc d'nnnccs, le ens d'un ,·ieillurd (lgé ulors 
de loO nns ct qui sc rnppeiltit cnco•·c 51�• rouclinn� de 
C0115Ul 50U� NAJ!Oléon l"', 

De nos jours, ln presse signalait récemment les cas de 
�urik Dngatclin, 130 ons, et Batnlia Lolln, 162 ons, 
etui ''iveut encore en Géorgie . 

On peul d'oineurs foire confiance nu� stntistiqucs 
dressées avec soin p ar les actuaires des compnW�ies 
d'assurances depuis le xtr siècle. La cni..se Lafurgucs, 
créée en 1791, accuse une proportion de cculeunirc� d� 
:1.4 JIUIIr 10.000 cl lu caisse du Morning l'os/ de Lomlrc� 
indique, entre 1877 et 1896, noe proportion cie 1t pout· 
10.000. 

l)'njJicurS, JI (nut VOUS dire t)UC Ja p\ctpUt'l tics Cllll• 
clidnlll ccn lrnoir·cs, qui Lravc•-scnl suns uccidcut lu llÜ­
rioclc critique pcndont lnqucUc s'opère 50uvcnl lo des-
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lruclion de ct•rluincs facultés. urrlvcnl nu t:onlrnlre à 
une seconde jcuncs�c qui ncmble le prélude d'une c:tis­

lcnce nouvelle. 
Certaines �ommilés médicales, nolauuvent Haller el 

Blandin, ont signalé l'npparilion d'une troisième den­
tition à pnrtit• etc 1!0 ans envi l'Ou. Le docteur t:ruvcs rap­
porte qu'une fcnmtc l'Ill dl' nouvcnu des denis b 1 tO ons 
et que ses cheveux. <tni êloienl blancs, reprirent letlr 
colornliou première. D'autres sujets eurent une nou­
velle dentition de 90 il 107 MS. Une femme recouvra 
ln \'UC i1 80 nno et Jo conserva bonne juRqu'à !ln ans. 
Une outre cul Jo même sntisfoction à 00 ans. 

J'ai pu moi-même enregistrer un phénomène ana­

logue. Un de mes amis, qui nvail élé opéré d'une otite 
srnve par un chirurgien célëb•·c en 1011. resto sourd 
100 ])our 100 d1• r1•1tc oreille el le 1:hirurgicn nflirrnn 
qu'il n'enlcndroil plus jomoi� de cc côté-là. Or., vingt­
six ans après, à l'lige de 68 an�. quelle• ne furent pas 
sn surprise cl sn joie de rccon,••·�r complètement l'ouïe. 
En ouln•, il 1\ ncquis tl'nulrcs Cllrtlclèrcs de jeunesse 
physinlogicJ1•c�. rtn'i l nvnil perdus ckpuis vingt nns. TI 
est \Tai qu'il s'est soigné pendant longlcmlls uvee mon 
osoiHalcur a ondes multiples. 

D'o.illcur�. dcJHtls unl'l tlouznin" cl'nm1t\cs l!nviron 
IJlll: ll'il'l! cir·c,uila -osèillunls sc sont r6ponclus dons le 
monclc enlier cl NOrtt portés pnr dc•s millions cl'indivi­
tlus, sous forme de colliCI's cl de ccin [ures, - car, 
dans lous l�s pnys, de nombreux cdnlrefoctcu!'S .sc sont 
mi5 il en fctlll'htucr. plus un moins IJicn -j'ai r·cçn une 

1' 
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quantité consldél'ltble d'obsur.vationR mtlnllonn.unl J'np­
paritiou <l"cmu dcmd�mc jcuncsRe cbcz bon nomb•·e dll 
porteurs de ces circuits. 

Plusieurs Femmes m'ont mèmc sif,'llnlé que, vers la 

soL-umlaiuc, elles nvt\ilml retrouvé leurs mensb·ualions, 
disparues depuis di:< on.�. Eu même temps, elles êprou­
vaicnl, dam leur être Jlhyslquc cl morAl, un vérilnhlc 
rnjeunis.�emcnt. 

n est donc parfailcmenl jlOSSiblc, par l'obscrvnlion 
d'une hygiène COU\'cnoblc, de parvenir il une dcuxifunc 

jcuncS!c cl. pnr consé<tUt•nl. de junir tl'une lonl(évilé 
sereine cl exemple de mnlndics. 

Facultés ph�·siqucs cl fncullês inlellecluelles font 
d'ailleurs bon ménage chCL ccrlnins '�eillarc15 très itgés. 
Citons le cos du Prcnùcr Anglais, GlncMonc, <tni, •tnul­

qucs moi& nvnnl su morl, �nrvt•nuc• i1 l!!J nnN, nhnllnil 
encore des orhres il ln hnchc. 

Je pourrais vous rapporter pnr milliers des exemples 
de loogévilës hcttrcuscs, qui s'ncltcvërent sons nucunc 
souO'•·uncc cl <lillo vi� s'éteignit paisible meut, sons don­
leurs, cornme on s'endort cl�ns nn lonrcl �ommcill'épn­
rnlctu· au soir d'un<) longue journée de trnvnil. 

.Mois seules peuvent porvcnh· ù cel enviable résullal 
Jcg JH:rsonncs qui savt•nl ntCIII'I: en Jll'llliqnu les lr'<li:; 
pt ·inuipc$ CJ\IC j'6nonçnls nu 116hnl de cc chnpih·c. ct 

pour qui lu mort n'est ni un cnuchencnr ni une obses­
sion. 

Or, depuis qua l'humanité existe, toutes sortes de 
lêgcndcs se sont urëécs nu tour de ln mt.n·t. On considèl'l; 
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généralement qu'elle s'accompagne de tourments. de 
souffrances ph)'SÏCJUCS ou mornles snrhuntoines, cl sn 
$CUle ch·ocntion plonge le plus souvent ln plupart d'rn­
Ire nous dans une ,·ériltùJlc terreur. 

El pourtant je dois vous affirmer, mes chers lec­
teurs, que1 rien n'est nwin� lJèniblc que ln )1101'1 cl que 
sunlo IH �le c•sl éloulnu•·c•nsc, ln vic qui conRIÎiilc un 

dynamisme pcrpcln�l. En effel, toul ce qui c•AI c•fTort, 
mouvement du corps ou de I'ClSprit s'nccompngne de 
toute nécessité d'une souffrance : digestion, travail, 
soucis, jalousie, tout sentiment ct toute action com­
portent de la peine C't de ln douleur. 

Le sommeil est heureusement li• qui oocupc te 
liers environ d e  noire existeoce terrestre, pour nous 
fnlre oublier, pour npnlscr en général toutes ces �OlÛ· 
ft•üncos. 

Rappelez-vous le plui�ir avec lequel vou� ullcigncz 
le moment du repos nocturne a prés vous èlre dépensés 
tout le jour. Le sonuncil procl•aio votiS npparall 
conunc l n  félicité SUJlr�mel 

Or, la mort n'est (Jn'un grlllld sommeil, nutrcmcnl 
pnisiblc, autrement calme. ct dont nous sommes op­

tJelés à jouir pendant l'êtcrnité! 
La Mort fait pnrtiu inl�grantc des lois de ln nature 

cl de ln conscrvnlion cie uolJ·c C:spèccl De mli1u�, en 
cO't't, que snn8 vie il n'y uuruit pos de mort. tic nHi111c 
Slllls mort il n'y uurnif pns de vie! Pourquoi alo•·s ln 
redouter? 

Pourquoi lui nltrlbucr ces soulfrllllces, ces terreurs, 

HISTOIRE DE 1,.'\ I.ONGÉVlTE 
ces offres dout on prétend gënérnlcmcut qu'elle s'ne­
compagne ct qui ne sont ln plupnrt d u  temps qu'in�xis­
tnntcs, qu'illusoires comme nous nllons le voir? 

Vous savez tons CJUe pour opérer un mnlade le chi­
rurgien l'endort! 11 peut ainsi htiller, couper, coudre 
cluos ln du>ir du patient snnH t(llt: celui-ci manifeste lu 
moind•·c rénclion. Par suite de l'nncslltésie, l'insensi­
bilisation du système nerveux du mnlade est telle qu'il 
sc trouve d'ores et déjà en état de mort ,·irtuell•·· S'il 
ne se réveille pas. où donc se trouvera la t..nnsitlon 
entre lo vic et ln mort? n sera (lassé du sommeil urti­
flcicl dans 1e sommeil définitif sans lutte, sans sour­
france! Ce qui est vrai pour l'opê.ré le serait-il moins 
pour le malade agonisant'/ 

Cht1. cului-ci, J'orgunismc peut résister, lullcr, mnis 
ln pluport du ternps snu cerveau est déjù mort. n 
�choppe donc à cette prétendue soulü·ancc, i1 ces nn­
goisses, comme en sont alfrauchls CCILX q ui meurcnlsu­
bitcme.nl, ecu., que pulvérise lo bombe d'avion, <tu'uhnl 
lo balle de revolver 011 qu·�cro.�c une automobile. 

Ceci est si vrai que lorsque le patient sc réveille et 
ressent une souffrance dans su chair blessée par le chi­
rurgien, il s'iuterrogc en vain. li ne garde aucun sou­
venir de cc qui s'est accompli nu cours de l'anesthésie. 
Pcndont m• moment phiR ou moins long, s11 vic cons­
ciente s'etait arrêtée, ct pendant celle période rien uu 
point de vue de l'nlJolition de la soufl't·ancc ne le dis­
tinguait du mort dùllnillvemcnt glnc�. 

/1. l'hwcrse, j'ni ''li nu cours de mes trnvnux dons 1�.11 
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Il, LONCÉ\ïTÉ 

l16pilnux certain� rnaJadcs dont Je corps c!lait déjil 
mort lllors CJti'ils conservaient toute leur lucidité. 

U y a noe di;o:oine d'années, lorsque je travaillais ré­
gulièrement au service des cancércU."<. il lu SaJpétrière, 
j'ni eu l'oceosion de trruter une femn1e atteinte d'un 
horrible cancer Ile l'cslomnc inopèral1le uccompngnê 
•l'un monstrueux œclème llhdominaJ. EUe souffrait 
oll·ocement et, chaql\e matlo, quand je passais la voil\ 
elle suppliait qu'on la soulageât. tant ses douleurs 
étuicnt iosupporlablcs. 

Or, un mn lin, comme je possuis la visite de rues mn­
Indes, cette l'emme me reçut uvee une Jl,gure joyeuse 
en me disant : c Aujourd'hui, je suis très heureuse, je 
ne souJTrc plus du toul cl je crois que je suis guérie». 

Je ln ft'.licitoi nuturcllemcnt et l'encom·ogerri. Et nu 
fond ('Il� mér.iluil bien en., fêlicilationB, cor, incuralllc, 

elle vemùt cl'nbnndonncr lo souffrance pour parti•· vers 
un monde meilleur. 

En m'èloignnut de son lit, je prévin� l'infimliêrc 
qu'elle mourrait Je soir même. Le lendemain, on m'np­
PI'Cnuit ·qu'efJ:cctivcrnent elle était décédée il 8 heures. 
Mals en fait, elle était déjà morte corporellement, le 
mntio même, tondis que je lui pnrlais uu cours tln m11 
visilc. 

Voici donc une malade qui, pendant des nnnée�. 
avait enduré les pires doulcut's el qui avnit retrouvt: 
toute sa sêréttitê, quelques heures avant sn mort. 

C:ct exemple, qui pourrait être répété il l'infini. 
JII'Ouvc clone quo l'inm1incncc de ln mort, bien loin de 
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décbruner d es  souffrances nouvelles. apporte nu mori­
bond un npnisemenl, une tranquillité comparables aux 
bienfruts qne procure un sommeil t•épnratcur. 

Et e'<�l ,.; ri:cl que si ''OtiS nvcz pu observer des 
malades 8ttr le point de mourir, vou� aurez cons­
taté qu'ils cessent de se plaindrt', et pa.r conséquent 
de soui'ITir, quelqu�s heut·es avant de rendre l'lune. 

C�oyez-moj, mes el1Ct'S lecleurs, ln mort n'c.st pos une 
souffrnncc, mois une clélinoncc. Ln vie, mècuc pour 
ceux qui pnrnisscnl les plus heureux, n'est en rénlité 
qu'une longue souffrance. Les milliardaires eux­
mêmes, qui sctnblenl pouJ•tanl jou ir de tous les bleus 
de cc mou(Jc, sont malheureux ct soulfr�nt ... r•orfois 
plus •tuc nous nuiT�>s. 

JI n'est pas un de nos acles, pas une de nos réac­
lions qui ne s'accompagne de soutl'rnnces 1 Nos joies 
eilcs·mêlucs en rccèlcut. Vous conunissez lOU8 lie" c.as 
de perso1mes mortes brusqucmunt un opprennnt un" 
grande N bonne nouvelle. Lo vie est une llcrpétuelle 
réaction et toute réaction comport�: de lu souffrance. 

J...n mort est donc en t•éalilé une dêlivrnneo "' ceux 
cr�i redoutent sa venue doivent ln con•idorcr comme 
un nffrouchissemcnl, comme nue libération de cel en· 
fer qu'est pour eux la vic terrcsll'C. 

Ainsi, mes chers lecteurs, il convient, pom· jotùr 
d'une vieillesse sereiue el exempte de maludie�, do uç 
pas ernindre !tt mort. Nous SOIIIIllC.'I suff�:�nn•mcnt n!­
lligès de moux pour ut pns en ajouter d'autres pure­
ment cl1imériques. Tous no.� eft'orts doivent tendre à 



16 LONGÉVJTf.: 

diminuer nos souffrances et non pas les nccroHrc . 
.Et puisque. ln ntOI't est nécessaire il ln conservnfion de 
notre espèce, pni�que, loin d'être une souft'rance et une 
chose horrible, comme l'imagine Ja légende. eUe est 
en réalité l'événement le plus solennel, le plu� mt�gni· 
Jlque. le plus heureux de foule notre existence, n fout 
l a  consicl6rcr connue une [(:licité et non pllll comme 
une catllstropllcl 

Pour les autres sentiments, ln jalousie, ln htùnc ct 
la crovancc à la survie, je les c.lévclopperoi dons le;� 
chapit�cs VUJ, c la D igcstlon •; rx, c Hygiène Ali men· 
lnirc » el Xl1 c Ln Crninle de la Morl, la Survie et 
ln Croyance en Dieu •. 

En attendant, permettez-moi de m'interrom(lre dans 
cette ctucRtion de ln long6vité, pour vo1us r11sumer ln� 
bn•cs scientifiques d e  mon argumcntnlion: je J>Ourrni 
ainsi vou� fnire t·Qmprendre plus facilement comment 
nous pouvons rivaliser de longévité avec ces vlè.illnr!ls 
que je viens de vous citer en CXCDlJ>Ic. cl vous montrer 
les •·aisQns p ou•· lcaqucllcs l'luunonit6 est nltcinte de 
Mgcnèrel!Ccncc t>rémoturée. 

Etud.ions maintenant scientifiquement pourquoi cer­
tains privilégiés nrrivclll à des àgcs aussi uvuncés, 
tandis que la plupnrt des hommes périssent rclntivc· 
meut jcuntiK, np rès ovnir éprouvé ln misère physiolo­
gique et Jo souJTrnnce. 

CHAPITRE 11 

t..J\ tté!;ONA�CU 

Je c•·ois d'ltl.>orrl imlisponsnblc <JIIC •wus chqrcllion" 
cnscmhtc• lt•s IH'incipcs ph�·-irtucs ct physiologi<JUt•s sur 
lcsqucl• repose la vic humaine ct IJUi font de l'homme 
cc clwf-d'œuvre rll: la c•.·éatloo, �i rnt\rvcilleuscmcut 
doué, cc mil·oir de la unlui'C si fidèl� cl si comJlr<'heosif. 

L'honmw l'SI, en C"tl'cl. un inslr·ument rcrnarqtmblc, 
mais nous nr sunrions onl1lirr qu'il es! a•trèint à obéir 
''":< lois de la nature ct qu'il ue saurait les transgresser 
saris tu·ovotJUCr de calnsll'opllc. 

Je rébwnt·rni donc il cette fin les prhlCiJlC!S que j'ni 
th!vclnppc\s dons 1111111 ou vrnge Ln Na/ur� Pl sr• Mer­

lleillc• (1). 
Nous :tUons chercher à expliquer la réson:mcc qui. 

clans son iutorpr.;tnliou ln plus gén.lrnlc•, <;si. à mon 
"''is, Jo c3u«· de tout l'unh•c•rs. Vous penser. Jl\'nt-êlrc 
que jt• V:lÎii VOUS ratigucr par J'Clt(IOSÜ dC formuJCS 
•uaUJématlqucs cl de démonstrations alg<.'IJ•·ique.•. Telle 
n·est pus mon intention. Au contraire, "ouoc verrez, pnr 
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ln suite, que la résonance peut être expliquée par un 
ensemhle de faits susceptibles d'être COillJll'ÎS par un 
enfant. auquel ses joucl� nlécnniqucs ont ùéj11 ùonnê 
une conception, si élémentaire soit-elle. du monde ct 
elu mouvement. 

J'ai d1\jà, dans mes ouvrages nuléricurs, expliqué ln 
résout\nce. Mais j'estime nécessoil·c d'y revenir ici, car 
c'est Jo clé de voûte de ln piUJJ:Irt Il<·-• d�monstrntious 
que je donnerai au cours de cet ouvrage. 

Ainsi, ''OllS connaissez cerll\inement l'anecdote de cc 
m onsieur <Jni, désia·ant ad•ctc•· un piaJ10, s'était J'eudu 
chez un foctenr ré]mté. Conuu� on l'avait fait cntr�r 
dnns une su11e cnnll'unnt lou tc une série de pi onos de 
d·iffércnt• 11)odèles, ct comme le vendeur se faisnit 
oltendrc, il se urit, Jlour essaye•· la souorilé de l'un 
d'eux. à frnppcr sur une des notes, le /cq JllU' cxempl�t. 

Qucl ne fui pns son étonnchll'nl d'cnlcndrc cc '" l'é· 
prrcnté pn•· tons les antres pionos. Le client c>o_yo�t 

que la salle était particulièrement sonore el prodmsa•l 
des échos <laus toutes les direclioos. Le vendeur dès 
son 11rrivêc. rcmnrqunnt son étonnement. s'emprcij�n 
ùu lui cxt>liquer <tu'il n'en étuit rien cl iJUC cc n'étuit 
CJUC J'effel d'un p hénomène physique bien connu : ln 
résonance. 

Cc qui �iguifie que les cordes du laa des outres .Pin nos 
sc mctt11icnl il vihrcr sous l'inllucnce du ln corde fln 
premier )JÏono el n l'exclusion drs nulrcs c·ordc •. 

Voici un aulre phénomène que vous pouYcz d'ail­
leut'!! reproduire vous-même. Si vous accrocl1ez au mur 
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deux prndulcs clont les bnlo.ncicrs sont géomélri<JUC­
numt egaux, c'csl·à-dlrc de mtl.me forme cl <le mènte 
longueur, et si vous donnez un coup de pouce à l'un 
d'cu.x, l'autre, mi!we �·il est situé à quelques mètres 
riQ dislilliCé du premier, bC mcllrn au bout de quelques 
instants il osciller itlu meme frèqucncc <JUC le r•rcmie•·. 
c'est-lt-dir-e qu'il enlrcra en résonance avec cclui-d. 

!{apportons encore une nutre expérience facile '' re­
produire che?. soi. Versez lentement de l'cau dons un 
vm·rt·, lnndis <JUC, de l'null·c main. vuus frnpJlCY. 1111 din­
pnson crue vous maintenez nu-dessus du verre. Lors­
que l'eau arrive à une certaine bau leur, ,·ous entendez 

tout ,., coup le sun du diapason cousid6rabiCJncnt ren­
rcn·cé. Cc.ln ll.ignlflc C.(tHl I'C�J•ncc ,·ido• du ver•·c IJUi sc 
ln.uvc nn-dcssll� du nivenu de l'eau ocquier! ln même 
fréquence vibratoire que le diapason et, par consé­
quent, entre cu résonance av.:>c hti. d'où le renforce­
ment du $011 1>ruch•il. 

T.n résoonncc, qui n des cnusc;� souvent minimes, 
peul cependant produire des cffcls considérables et 
même calasu·ophicrncs. Ainsi, vous connaissez pcut­
ètrc l'histoire du oo pont de <.:6 suspuntlu sur lu Loire 
qui s'écroula till jour souJ l'effel de In r<lsonnncc ct 
doul j'ai parlé dons mon livn• fAr 'J'rrre ri Nous. Un 
r égiment, donl le poids �toit bien infêrieur il la chnrge 
no•·uuùc que cc JlOnl pouvait supp<Wier, devait LYa­
vc•.,;cr cu llcuve. Au moment de s'cnguger sur ccl ou­
\TIIge, chef-d'œuvre ac nos ingéniéura des Ponts et 
Chaussées, le Colonel donna à la troupe l'ordre de 



20 LONGI�\'1'1'�: 

traverser ce pont ou pas cadencé. Sous l'oclion ryllm1éc 
du choc des Jlieds de chaque soldat, le tctlJlier du pont 
sc uùl à ,·ibrer et, à mesure que le rllgimcnl avançait, 
l'ruuplilude de l'oscillation devenait de plus en plus 
gronde. Et celle osciUnlion avnil même IP don d'num­
scr beaucoup les soldats. quj n'nuroienl rien rail pour 
l'arrêter. lis ne se doutaient pas qu'ils nll:ûenl à leur 
perle. En cll'el, la troupe n'avait pliS allcinl le milieu 
elu pont que celui-ci s'e!Tonclrn cl qua les nmlhcurcu� 
solclnls rurcnl précipil�$ dnns le llcnvt•, <le· •nrtc CJU'un 
IJr:nnd nombre d'entre eux périrent. 

Que s'èlnit-il donc pnssé? Le poul c!tuil calculé de 
fuçon i1 pmrvoir :o;upportcr un twids dix fCJis supé-1·icur 
u ct'lui cie toul le r�gimcnl qui conslilunil. d'nillcu o ·s. 
une charjlc très l1ien répartie. Mnlhc•un·u•c•mcnl. les 
ingénieurs qui avaieol rait le calcul n'nvoi�nl pas 
pcnsë Il ln résonance. 

t.�s JHIS des soldats [rn}Jpés ��� cndcncc m·nirnt pro­
oluit, nvc� ln période d'oseillnlion du pont, une réso­
nance telle qu'elle avait décuplé lu churgc e1uc pou"nit 
supporter le tablier. C'est pourquoi il céda cl s'effondra. 

Vous voyez, par celte simple histuirt•, CJUClll! peut 
(•Ir� ln puissnncc cles effets de ln ro1sonnncc ... 

Voici emfi o un nu Ire phénom/>tw, N<·clc·ic)liC cel11 i-ci. 
que nou� devons touj<;>ms à J a résonance. V ems connais­
sc� tous ln T.S.F. qui a actJ lÜs uct\lellomcnl dl'Oit de 

·CÎI� olun� JII'I!SijUC IO\tS les roycrs. UIISSÏ hien clnu• les 
snlons l�.s ]lins luxueux que dons lo chaumière ln plus 
modeste el dans la loge de concierge ln plus e�iguë. 
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Or, l'on JlCUt dire t]Ue !�J pour 100 des possesseurs cie 
po>lcs elu T.S.F. ignorent tout des phénomènes dont 
leur récepteur est le siè,.ae. 

Je vais essayer d'e>.111iquer à lous ceux I!Ui J>rati­
<JUCt>l lo T.S.F. ct qui croient que 1:1 rndio est une chose 
compliquée ct mystérieuse le principe de son ronc­
lionncnll·nt. El vOU$ conslatcr«U\ que. bien loin d'èlrc 
un mystère, ce fonctionnement est tlhts simple 'Ille ce­
lui d'un" outomoLilc ou d'une machine Îl coudre. 

y,.,., IH!J2. 1111 physicien ollenuuH.I, llcl'lr.. lrnvoillnil 
dons son lnhoraloit·c pour vérlfict· ln théorl� du Max­
well •ur ln nnltii'C électromagnétique de la l.euuièrc et 
les génét•nlisntinns qu'il en avuil dCdultes. A ccl.lé 
Un, il utllisuil toute sorte de dÏ:ipositïrs J>OUt' lll llllt:C 

cu �vidcnce ln présence il'ondc.• ëlcclromognéliques. 
t'n jour qu'il élail en lrain de mnnipuler de:.� mor­

ceau� de miroir, il s'averçul touL il fail nccidenlcllc­
rucnt que sur cerlnius de ces morceaux il nppornis.'ltlil 
des (•linct·llcs crui ne sc produisaient ctn'cnlre les hords 
des rayures 11rorondes raites sur lo couche orjlcntée 
des mjroirs. n rut très surpris de ce phénomène ct, 
cuuune iJ en rec.herch:ùl la c..�usc, il rcmnrqun qu'une 
!Jo!Jiue e.le nuhnlkorfl' fonctionnait, dons SOli Ju))ot·n· 
luire, il eJUOici"Cs mèb·es de distnncc. 

Le ronctionncmcnt de celle hohinc pl'Odulsoit des 
étincelles, lesquelles engendraient des c ondes • ellcc­
h·oma�o�téliqucs, qui se propngealeut dans l'u�pacc cu­
viromumt. Ce sonl !!Cs ondes qui donnoionl nniSlluncc. 
;, leur te)tfr, nu� étincelles que Hertz obscrvnil rnlre 
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les hords des ruyurcs qui sc trouvaient sur lt•s rniroirs 
qu'il manipulnil, la surrace ll.rgentéc jouant le rùle de 
condensateur électrique. 

Il cul alors l'idée de courber un fil de cuivre de ma­
nière Il en rapprocher Jcs extrémités jusqu'à une froc­
lion de millimètre de distance, tnndis que ln bobine 
fonctionnait : il observa également ln rormntion d'é­
tincelles. C'est à ce petit dispositif IJU'on donna par la 
suite le nom de J"esonateur de Hertz. 

1\aturcll�rncnl, Hertz rut lri:N étonné de cette IIOU­
vcnulc <•1 puhlin ti son sujet dos éhulc.• lluioriqru•s rie­
venues elas�iCJllés depuis. 

Vous voyez comment un hasard de laboratoire peut 
Glrc le poinl de dépurt d'une grande découverte, dont 
lu pcu·tée considérable peut échopper mèntc 11 son nu­
leur. Tlcrlz n'a donc pM cu. à l'éJlOIIUC, ln moindre 
idée que celte eC(]lél"ience coustiluemit par lo suite la 
bosc d'une clè<:ouvertc considérable, non seulement 
celle de ln T.S.F .. mais e�1eure de ln télévision, de la 
rndiohiologic ct de toutes les hrnnchc< de ln science 
Qlli utilisent les radiations électromngnétiques. 

Ainsi ce circuit ouvert entre les extrémités duquel 
Joillissnit rmu pelite élincclle c l  ctu'ou OJJJlCIIc le ré­
sount�ur de Jlcr·tz. c'est Ioule la T.S.lo'. Nous nllous 
voir que loq.< les perlectionncmènls. cu rndioélcetri­
cllé, dérivent de ce principe. 

Pussons u•ttintc,nanl il une expérience de lnborntoire 
très sim1>le que nous fllisioll.'l, il y u IJUCI!JUC vingt 
:UIS, l1 l'épocrue héroirJne de lu radio ... Nous pincions 
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sur une table une bouloc avec un enroulement de 
100 mèlrcs de nt ëleelrique isolé. formant un certain 
nombre: de spires, par exemple 300. 

Dans une autre pièce voisine. nous mettions one 
autre bobine comprenant e.�actemeot ln même lon­
gueur, e'e.sl-il-rllre 100 mètres rie nt cl le mëmc nombre 
de st>ircs, HOil :\00 également. Eh bien 1 lorsqu'nu voisi­
nage de ln première bobine, nous produisions une 
t!Lincdlc CJucleunque, nous euleudions le crèpitement 
etc celle {:tiuccUe d11ns un casque lèlé(llumique relié, 
t•nr l'inl�r·nH\rliolre rl'nn clélcch;ur. il lo Mè.,tlndc bobine 
elon! lo lcmgucnr d'onde était la même que celle de 
1t1 pr·enrière. Ce qui veut dire que la J>rCmièrc bo­
bine sc trouvait en résonance nvce ln seconde, d'oit 
CC bruit for·midnlJle que 00lll! entoruJiOIIS 1111 CliRIJUC, 
mtônll' il Jllusieu t'S ccnluines de mi!trcs dr diNtnnce. 

Mois si, dons une de ces bobines. nous supprimions 
seulement <tuclques spires, la Jooguc\Lr d'onde de cho­

<tuc ùobinc n'Hnnl plus la mème, ln résonance n'exis­
tnnl Jllus. on n'entendoit plus rien. 

Vous voyer. ln simplici1é de Jo T.S.F. 
Mais il ln decouverte de Flertt., la science n !ltJporlé 

llc.s pcrrcctionncments considéralJics; pur excmt>le, 
pour l>rodujr·c le rnyonnemcnl de l'énCI'(IlC élcctro­
rurr�:�n�ll•t"''• nu lieu d'i:tiuc:ell,cs cm NIIJ>Ioic nchrolll\­
mcnt des lompcs dt'cou,•ertcs pnr l'Arnêricnin Lee de 
Forest. cl qui servent aussi à la réception, pour ampli­
lier un million de Cois les effets pro(luiLs por ces rnyon­
n!.'ments ''euant de très loin. En outre, ou n appliqué 
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des cootlen•utcur� vnriublcs li pl:l<Jues •·entrunt les 
une8 duns 1<·� llllh'CK ftOn� st· toucher el pCI'Incllunl pnr 
leur dêpluccmcnt relatif d'augmenter ou de diminuer 
la longueur d'onde pour trouver lo résonance du poste 
que vous cherchez sur \'Oirc rc!ccptcur. 

Je n'cnlrcprcntli pns tl" vous tlckrirc lous lt<s perfcc­
tionucmcnt• or1portës tlnr dt•s millicn� de ccrvcouJ< ü ce 
princi1>e iniUnl très simple; un volume enlier n'y suffi­
rail pas. l)'aillcun�, comme toute invention, ln T.S.F. 
résulte des travaux d'innombrables chercheurs, non 
scult•nwnl tics ""''tUll� cl dt•s J>hysicicnK illustres, mais 
parfois de simples ou,•ricrs on monteurs. 

Toutefois, ou peul affirmer que l'essor de la radio­
électricité, actucUcmCJll répandue dans le monde CJJ· 
Lier, est dit, en !?rance. ou génie urgnnisuteur du géné· 
roi Ferri� qui, dona �cs lubomloirc., mililaircs de la 
Tour Eiffel cl des Invalides. a initié à œlle grande 
œuvs·e, UVUJll ct .urtoul pcnolnnt la guru're. toute Ulle 
plc'indc de stl\•nnls ct d'iu�énicurs. 

On peul ""'mr tliru ''"" lu lm11pe triorle de Lee de 
Forest. <JUi, à �cs dêbuts, c!luil t>lulôl une iuvcnlioo 
Lbéoriquc, u étè •·êali•éc (ll'utiquemenl nu laboratoire 
militolre de LntOlll'·Mnuhourg. 

Quout •) ln réulisulion des rodioconunuuicutions 
dons le snontle entier. c'est inconlcHt(lbl.-mcnl nu génie 
du grand SIIVtlnt Guglielmo l\·lm·coni qu'on la doit. 

En déliuitivc, si vous voule� entendre un poste émet­
teur lrnvnlllonl sUl' ;1(10 lllClt't!R de louguenl' d'onde, 
cc qui cun·c�pnnd ii un million d'oscillolious pur .�. 
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conde, vous clev<•z occm·ilOI' votre rc!ccptcur de façon 
qu'il �oit su•cetltiiJic d'osciller élcclrifJu�mc.nt sur ccll.e 
même fréquence d'un million d'oscillolions par se· 
conde : c'est la résonance électromagnétique. 

Pour oonorétiscr cet exemple, con,iclérons, h Jlrëscnt, 
•i vous le voulcr. IJit·n. une station d'émission, soit 
celle de Rome don! l'nntcnne. en raison de l'accord 
des circuits électriques qui y sont accouplés, c'est-à· 
dire des bobines CJUi les composent, émet sur 420 mc­
tres de longueur d'oncle. En un point ctuclconquc: 
mi!me il tllu•icnl'!l 1l>illic r6 de kilomètres de distance. 
vous pourrez rccc\'Oir l'émission de Rome sur un appa­
reil récepteur que vous nccordc.rcz sur celle onde de 
1!20 mètres au moyen de wn condensateur ''nriablc 
ct vous �tendrez olors ncllcmcnl les concerts donnés 
dons cette ville. 

Tournez olors lél(èrcmenl le boulon de ce condensa­
teur vers la droite, pas· exemple. L'un dc.s g�·oupes de 
latuc:,, J'cuh·nnt davnntngo dt\11$ l'nulrt•, nugmcntc lu 
cnpncitè ct, pur suit<·. ln lungncnl' d'oncle; vous n'en· 
icndrl'z plu• Romr: mois Lonl(c.nherg. sur l'onde de 
472 mètres. Ln musi(tue italienne au•·a ruit t>lace à ln 
lliUSÏqutl ullunHUitlc. J'OUI'I(UOÎ '/ )JQfCC qu'en IIJ>!li'O· 
chant ou en éloignnnt les lnnlCS tin cnndonsotuu•·, vou� 
cbnugc1. ln h>n�euc11r cl'nndo l\1, nu lien do 420 mètres, 
vous en ave� '172. JI y n doue résonimee sur 472 rnè­
l.l'es seul.cmcnl el vous ecoutez le J>Oslc qui tonctionne 
sur celle louuucm· d'onde, h l'exclusion de centaine.• 
ci'nuli'Cs qui mnrch�ut en nu)lllc lemps. 
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SI, mnlutcnant, au lieu de toumcr le bouton· de cc 
condensateur vers la droite, vous le manœuvrez ''ers 
la gauche, vous diminuez la longueur d'onde ·et vous 
pou,·ez capter tout d'un coup l'émission de BruxelJes 
ct percevoir nellemeu.l les accords d'un concert donné 
clans celle ville. 

Il vn de soi que le mécanisme de l'accord dans les 
postes modernes de T$.F. est un peu plus compliqué 
que eelo. ne ressort des exemples que nous veuons 
de donne•·. notamment dans les postes dils •· super­
hétérodyne� » ou il chnngmncnt du ft·é(tucncc. MuiK 
le principe en reste tou.Jo� le môme : ln rêsonnncc. 

.Tc pense que ces quelques explications vous auront 
fait comprendre. ce que c'est que ln rêsonnncc. Cette 
nolion vous sera très utile J)nr lu suile lorsque uous 
reviendrons il ln question de ln longevil�. cnr lo réso­
nance est à ln bnse de tous les phénomènes de l'uni­
''Cl'S. 

1 

CHAPITRE TIT 

X:ONI\'ERSION 

Dans le chapitre précédent, nous venons de vous 
pnrlcr do lu résonnucc cl des effets considëroble• 
<Ju'cllc est SU5Ccpliblc de produire, mémc lc cie 11rundos 
dislnuccs, comme c'e.•t le cos dans les tronslnissions 
rndioélce1J.1ques, dont nous avons cité divers exem­
ples. 

Il convient, molnlcnont, d'expliquer comment ces 
nclions li distance peuvent sc produire, car si nous 
,·oulons prendre la peine de réfléchir un peu. nous 
ne pouvons pas concevok que l'on puisse corulater 
de pareils effets, comme, par exemple, des réceptions 
d'ondes rodioélcetriqucs, de rndioconcerts, cie télévi­
sion à des milliers de kilomètres de distance, s'il 
n'existe pas. entre le poste emetteur ct le poste réceJl­
tcur, un agent susceptible de trnosmettrc ces ondes, 
cl, eu <Jnelctne sorte, de leur servir de véhicule. 

C'est de. cet ngcnt, que j'ai dé.nommé d�n• mes ou­
vrages nn tériem·s l'unit1ersion, que je voudrols vous 
entretenir duus ce présent chapitre. 

lt est évident, eu ciTe!, que les thl!orics clusslqucx de 
ln grcwitn1ion de Newton cl celles, plus modernes, 
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rie la rclolh•ilt1 (1) resteraient porfoilcmcnl inexpli­
cables sans l'existence d'un agent de lrnnsmission phy· 
siquc. Bien d'autres pbënomènes comme l'ollraction 
(�U (cr Cl de CCCiaÎUS métaux par J'OÎJUOJII, Jes allr&C• 
lions cl les répulsions Il distn11cc des corps électri­
sés, les tra11smissions rndioéleclriquc� ou�qucllcs nous 
faisions allusion à l'instant. la propagation dons les 
CSl>nccs célestes de la lumière du soleil ct des astres 
el, cnOn, l'appurillon de nouvdlcs rnc:liotions cxlr�­
memcn t l>�nétrnn tc� qui sillon11cn t tout l'�!�pucc, sur>· f?OSCnl la p•·ésence d'Qn milieu impondèrnblo doué 
d'une é!usticité parfaite, capable de servir de support à 
ces ucl1ous ct à ces plléltootl:JJcs, ct d'une force uni­
''crsell(· dont les el:l'cts sc font sentir jusqu'li l'infini. 

Cc milieu impondérable, que les physicillfts dénom­
maient • ëtlten, sans le déll11ir, je l'ni appclt: <uni­
,·�rsiou �. mot formé de deux termes : • univers • et 
• •on • ,  pour indiquer d'abord qu'il emplit tout l'uni­
vers et, ensuite, qu'il se trouve écnlemcnt dnus les 
espaces intermoléculaires ct intrn-otomiqucs des cor­
pusctdes élémentaires q1lÎ composent toute 111nlière, 
tel� qu': les ions, les électrons, les protons, les neutrons, 
les posll•·ons et nulres pnrliculcs que l.tt ph)•aiquc 1110• 
dorne ne monqucra pas de découvrir. 

Il Y n u11e diz�ne d'années, j'ai émi•, pour ln )Ire· 
utlèrc fols, celle 1dée de l'uniuer1iOt1 druts un ouvrage 

'2U 
qui porte ce nom (1) el je mc suis efforcé de montrer 
le rôle capital joué dans J'univers par ce réservoir 
d'éner1,�e primorc:liale qui est en même lemps une sllh· 
atnncc lnunatcricUc infiniment subtile, intangible, hn· 
palpable, qui non seulement sert de véhicule à tous 
le.• rayonnements et à toutes les ondes, depllis les 
infiniment petites jusqu'aux infiniment grandes, mais 
IJUi, cllco•·c, conslituc un 1·éservoir d'énergie forntl· 
dohlc, d'ou proviennent toute� les forcCJ� et loua les 
mouvements dont l'univers est le siège. 

A préscut, cette notion d'uniuersion a évolué, surtout 
dcpuls que les travaux sur les ondes co�miqucs 0111 
mis cu iwl-dcucc, pnc· des expériences uussi norubrt�uscs 
qu'iudiscu1obles, ces ét1crgics rndinnl<�s considèrnblcs 
!JUi sillonncnl les espaces intcrplnnétnircs ct dont les 
ell'ets sc foot sentir jusqu'au fond des lac.s lCJ� plus 
Jlroronds. Je vrus, d'ailleurs, revenir un peu plus loin 
sur celle question $1 Lroublonle des ondes c:osmiCIIIC8 
qui ne sont pas autre chose que mon uni version. 

C'est, eu effet, l'unioersion q1lÎ règne Sllt l'infini. 
ment grand coumte sllr l'iollnimeut petit. A lui est 
dévolu le •·ole de mainlc1ùr les nstrcs li leurs distances 
r�sJ>CCI.ÏVC6 cl sur leurs trnjecloircs inunuoblcs clans 
les profondeurs infinies des espaces sidéraux. aussi 
bien IJIIC d'ns.'!lltet', au sein de l'atome, la rotation per­
pétuelle docs élcct�ons autotu· du proton, ou noyuu ccu­
IJ•ul. C'est llll!l.�i lui qui fait fonctionnct· les chemins de 



30 LONGl�VITÉ 

fer électriques ct lc.s rames du métropolitain, ainsi que 
nos n•oleurs ù'uscenseurs, monte-charges, etc ... , car, 

dans ces moteurs. les parUes motrices tournantes, 
exercent à di1tancc des all:roclions et des répulsions sur 
les p01·tics fl:<cs cl, sons l'ttnivcr•ion, ces oltrnclions cl 
ces repulsions ne sc produisant plus. le métro resterait 

en panne et votre ascenseur refuserait de s'élever. 
Mais l'univcr•io11 ne nous apparalt pos sculemelJl 

comme l'ngcut s.On�rnl de trnnsmission de lous les 
mouvements '�broloircs : lumière, électricité, mngnë­
tisme el autres. Il doit être également, par la foree des 
choses, ln promolière idéale dont dérivent toutes tes 

substances, qui tombent sous nos sens. 
Toul corps, en ciTe!, d'après les plus récente.• déeo-u­

"ertes, esl composé d'otomcs ct chaque atome, 
à son tour, est formé d'un noyau central, ou proton, à 
charse positive, autour duftuel gravitent sur des or­
biles bleu détcrminl!"'s dca grains élémentaires d'élee­
lrieité négative, ou électron•. Or, protons ct électrons 
ne sont, eu délinilive, que des condensations de l'uni­
version, c'csl-11-dlre des systèmes d'ondes électroma­
gnétiques COUUllC je J'ni moutr(: cluns mon livre La 
Malierc. Personne, en u!Tcl, uujourd'hui, ne nie plus 
le lien étroit qui existe �ntrc le.• corpuscules cl les 
ondes, puisque les substnnccs radioaclivcs émettent à 
ln foiij de� xuyonnemmlls de unlurc corpusculaire 
(rnyonncmcnl• tliJIIIll ct bt!l<l) conslltuês les uns pnr les 
protons et les outres (lor des électrons, ct des rnyon; 
nemeuts formés par des ondes pures, comme le rayon- ' 

• 
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ncmcnt (lamma. En cmlrc, certains physiciens, comme 
lord Rutherford. ont pu, en soumettant certaines subs­

tances à l'acllou de t·uyonnemcnls doués d'uue graode 
énergie, en opérer ln transmutation, cc qui confi11nc 
encore la lien étroit e�latnnl entre ln matière cl le 
rnyonocmenl. 

Mais la plus brillnnle conllrmnllon de l'existence de 
l'uuiucl'liOn nous a élc donnée par la découverte des 
ondes cosmiques ou rndinlions ultrapénétrontes, indi­
quées pour lu première fois par le physicien fronçais 
Nodon, puis par Rutherford cl Mac Lennan el étudiées 
par les nslrophysicicos, en particulier Goeckcl ct Kohl· 
borslcr. Le premier de ces savants, Goeekcl, en s'ete­
vaut en ballon, conslnla que cette rodiolion était plus 
intense ii 4-.000 mètres qu'au niveau du sol. D'autres 
expé.r:icnccs indiquèrent qu'à 9.000 mètres d'nllilude 
eUe était environ huit fois plus forte qu'au uivean de 

ln mer. 
�'lilliknn cl Bnwen, notamment, reprirent ces me­

sure.� jusqu'à 16.()()() mètres d'ulliturlc d'une part, puis 
à 3.450 mèlres, d'outre part, dans les Montagnes Ro­
cheuses, uu fond du lac Muir. Sous trente mètres d'eau, 
l'intensité de la radiation �urtlsnll pour déchcu·t::cr eu­
core l'êlcotroscopo, Ils démontrèrent que cotte rodin­
lion travcm;c plus de 500 mètres d'cau, ce qui, au poinl 
de vue de l'absorption, équivaut il 25 m. de plomb. 
Elle êtult donc cent fois plus pénélrunlc CJUe les rnyons 
X les plus durs. AetueUcmcnl, ou arrive ù déceler ce 
rayonoement à traveu 25 mètres de plomb . 
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Depuis. ces ondes ullTa-pènètrnntcs oot fait l'objet 
d'études cx.trêmemeut poussées de la port de physi­

ciens de premier ordre, comme Hcgcner à Stullgnrl, 

Rossi Il Padoue, Blackett ô Londres, etc ... Rcge.•er a 
pu envoyer duns la stratosphère dCII hnllons-sondes 
juStlu'ù 2-1.000 mètres d'altitude avec les npp�treils en­
registreurs les plus dêlicals et les plus savuuls, el il a 
constutè CJUC l'cJTct de ces ondes croissnll ovcc l'nltitudc, 
nlnsl que Gocckcl l'avait déjà démontré, mois Heule­
ment jusqu'à •1.000 mètres. 

Hossi, nu Congrès de Radiobiologie de Venise, u pu, 
cu prCl!cncc de nombreux dollcgués demi je fuisnis JJ•u·­
tic, fuil·c lnm·ue�· dcvnnt un large cndmn l'niguille 
d'un compteur. qui indicrunH pur des chin'reJJ le• nCJmbrc 

de cortmscttles cosmiques arrivant sur l'oppnreil en­
rc!listrcur d(IJ)s un lemps déterminé. Bennllt, d'null-e 

port, n pu ru&nll culcttlcr le uoruln·c d'ions produits 
por une ���rue (showcr) de ces rayons, nombre qui est 
sept foiJI plus .;Je,·é nu sommet cie certoincs montagnes 
ctu'au niveau de la mer. D'autres ont m�c reussi à 
phologrUJihier ces gerbes, ainsi que les trujcctoircs cles 
curiHC>culcs cosmiques, cc q11i n llCTiltis clés d('Cou­
vcrtcs du plus haut intérêt : en effet. ln phulol(rnphic 
de ces rayons dé,•iés sous J'action d'un chnmp puissant 

n montré que, parfois, Jo dévinlion sc prcduisnlt en 
.HCitN iuvc.u·sc cie cc Clu'cllc. HUI'nit d(a ôlrc pou•· 1.111 cor­
llllSCulc élcciTisé négativement, c'csl-11-dirc pour un 
électron et. comme le calcul montre que celle particule 
o la mê.mc masse que l'électron négatif, on en a déduit 
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qu'li dcvnll exister· des élcell'ons positifs ou positrons, 
découverte qui, uu point de vue de l'élude des radin· 
lions ct de la constitution de la matière, est d'une 
importance capitale. 

Le.• lruvuux les plus récents et uotnmment les corn­
municntions présentées au Congrès tic Pltysittuc tic 

Londres, en octobre 1934, out mis en évidence, parmi 
ces rudi niions cosmiques. deux sortes de rnyonncrnenls: 

les rayons dttrs, ceux que l'on rencontre dans les cou­
ches supél'lcm·cs de l':rlmosphèrc (sh·ntospht•re) cl, pnr 
�:occséqucnt, lu rndinl.io'l très pénétrante qui c;d�te 
dnns l'univc•·s interastral, et les ruyons mous qui pro­
''ienncnl de l'ionisation de l'atmosphère par Jcs rayons 
du•·s el qul pr·otluisent les .;aycunemenls secondnlrcs. 

Onns l'ollnosphèrc. noturcllcmcnl, les rnyoncccmcnlll 

sonl moins forts. cur non seulement J'nlr. mois encore 
lu lumii'rc en absorbe une partie assez importante. 

Ces rnyous secondaires, en se malèrilllisllnl, dou­
ncnt nui>Suucc il Ioules les substances chimiques ex.is­
lanl sur ln Terre. C'est donc à cet rtlliur.r�iou. cru à cc.� 
oncl�� cosmiques que nous devons tout cc qui c:tistc 
dnns l'univers et par conséquent sur notre globe : toute 
force, toul mouvcmeul, toute vic. L'nniversiou pos­
•ècin, on cll'ct, cette propriété rcmu•·cruohle d'6lrc cm 
IOII\ Cl pcu·lcml' clnns tout l'univers el j11squ'oux rôgluus 
l�s plus rccccléW< do l'espace, dans l'iofloimcnl grand 
comme du11S Jïnliniment petit. Comme nOU$ J'avons 
elit, c·'esl lu' Jli'Urtlnlièr·e idéale qtù a créé le monde el 
dont tout procèrlc. Puisc1uc l'uuiuerûon c.�l ln couse 

!1 
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de Ioule :force, etc tout mouvement, de toute maûè•·c., 
OU peut le COU$Ïdércr C(Ullllle la CliiiSC de tout l'univers 
cl de ln vic mème, pnr consëc1uent l'identifier Ïl 
Dieu. 1 

Dans mes ouvrages antérieurs (J), j'ai lont:ucmc).lt 
expliqué la pensre-vibrntiun cl ln survivance, !,'l'lice 

à J'univcrsion. 
Je 111: puis m'élcndœ plu» longuement ici su•· çe·&ujct 

de l'universion que j'ai déjà traité e.n dêtail (2). 
La théorie de cette èncrgie univcn;clle ct iucouuuen­

•urnblc, que j'ni énoncée cluus cet ouvrnge, il y u ph,., 
de elix uns, et fJU'ou nppllllc nctucllcmen l  ondes ens· 
miqucs el rayonnement pénétrant, o fait de tels pro­
grès depuis cette êpoquc qu'elle est passée de l'hypo­
thèse il ln rénlilc!. Von cot mèmu o•·rivé il idcnlill<·r 
ces oncles. it mt•suri!r lour longut-ur d'onde cl il photo­
graphier leurs lrnjcctoires. 

Le professetu· �liJlikan, rie l'Université de Pusndcnn, 
ault Etals-Unis, u montré nu Congrès iutcl'uulionnl·dcs 
Pby�ldcru, tenu ù Côme, en l!J27, que le J>Otenticl 
générntcur de l'onde cosmique Jo plus faible qu'il nil 
pu mesurer atteint le chifl're lmpressionunnl (le 
soixante millions de volt.s. 

C'est donc nctucllerncul une réniHé dc!montrœ ct 
je suis heureux de l'nvoir entrevue dès t!l2:!, C'est 
pourtJuoi j'insiste auprès du lecteur pour qu'il nppro-

{1) La ScltN;� ti lt Donhwr. L'Htc.r-ni��� Ln V{t tl la .\lori, Le Grand 
Probt�mt. (2) L'Unlt�tr�iM. GeutWtl'-VJUII'&, l•orJs, 641teur. 

L'UNIV8RSION 35 
fondisse cl s'assimile cette conception de l'uniiJersion, 

car celle notion nous permettra ensuite d'expliquer 
très simplcmcnl lous les phénomèucs que la nature, 
qul est l'êlrcJe plus mystérieux du monde, propose à 
noh·e sagudté. 

Grâce il l'1mivcrsio11 ct à ln résonnncc, on J)cul c:ot­
pliquer Ioule vie, Ioule matière, Ioule éuer1,<ie et tout 
mouvemcttl. 

.le suis persuade <tu'après nvuir Jongucllleul nuhlilc 
sur t'univ�r•ion, le lecteur comt>rcndru lu portée con­
sidérnllle de celte nouveUe notion qui explique tuul 
l'univers. 

Je me rnppelle :\ ce sujet, ln réllc:tiou que mc fil 
un jour, cu 1927, un célèbre snvunt de l'Institut P:L�­
Icur nvcc qui je trnvnillois : 

« Après avoir 1u vol·rc ouvrage, L'Uni version, mc dit­
il, Je suis convaincu que la réalité de votre notion de 
l'universion sera démontré,o physiquemc,nl, C<lf j'ni 
cherché h expliquer, IJI'Ôcc h lui ct il l'n•ciilutiou ccl­
lulnire, tous les grands problèmes de ln biologie qui 
restaient jt1squ'à ce jour mystérieux. Or. chaque fois 
qu'ou donuntt une explication d'un pht\nomènc, Jcs 
nutrcs phbnomi:ncs ne cndl'nicnl pus nvcc elle. Mais, 
depuis que j'ni lu L'Universion, j'ai constaté' que tous 
les phénomènes biologiqltes s'nccordent avec lui. C'est 
donc le critérium de J'cxnolltude de votre tltt!o-
rie. • 

Cc professeur parloil de l'universiotl nu point d� 
vue de la microbiologie. Mais il est bien entendu clu'on 



LONGÉYITÉ 

peut eu dire autant pour tous lus domaines scicnti-

11ques, 110n seulement biologiqltes, nutis oussi physi­
ques en g<!nèral, et en particulier pour J'électricité. 
L'tutivcr•iotr lui-même est esscoticUcmcut un phéno­
mène électrique, cur, comme. vous le sovet, loul ce qul 
existe dons l'univers n'est. en définitive, quu ùc l'âlcc­
tricité, pulscrue l'uni version se trouve en tout ct partout 
et est â lu base de tout. 

Prenom, r:nrnme <•xcmplc ln clynomo ou le moteur 
t\Jectriquc. LorsCJlr'ou t'nil passer '"' cournnl élt�ctrir1uc 
dons UllC bobine de 01 enroulée autour d'une llUIIQ• 
ture de fer. on produit dans les moléculus cie ce noyau 
•le fer u11 clcséquilibrc de ruuivot·sion qui remplit Je 
vide spntiol intcnnolêcul�h·c. Ainsi. se l"''"luil le 11111· 
gnëlismc. sonrcc de l'aimantation elu fer de l'électro· 
aimant. 

Cc désé<tuilibrc cie l'uuivcrsion, t>roduil par le cou­
l'nul élcctdctuc �ntr·c les rnolécni().• tlu uoyuu rlc fe•·· 
ne peul subsister cnr l'unh•ersion csl 1111 milieu uni· 
versel, inlinimenl élnstique, qui cherche loujotiT'i i1 

rcpremh·c son équilibre, que cc soit �lans le vide spn­
Uol inlc•••uoiéculnirc ou dllllll Je vide spnllul JnlerpJu­
nétn.irc. Cr rétubli•sement do l'équilihrc ]ll'Oduit un 
mouvement qui. selon les cas, est celui <1<'8 �lcctrom 
dans l'atome, de l'armature dans Je moteur, cl des 
�slrcs du us le 1lrmamcnL 

On peul cnrnpur"r l'élnslicilé de l'uuivcrslon il celle 
d'une lame de res.•url, qui. pnr sn tlclformution. cu­
gendre une force èlostique qui tend à Jo J'Ctlrcsser. 

l.'l;'Ni\'ERSIO:'i :S7 
Re,•cnons ù lu dynamo : i\ l'intérieur du noyau de 

fer uimunté ptu• l'élcctro-oimunl, le vicie: spatiul inter­
moléculaire rempli par l'univcrsion est déséquilibre. 
En faisant tourner la bobine. ou déséquilibre d'autant 
plus l'universion. comme lo rsqu'on plie clavautugc le 
rcsRot·t. Pour rl<lnlJiil· l'cquillhre, l'uni version doil pro­
duire une nimnntntion, qui �·oppose i1 celle qui le dé­
forme, el cela en engendrant dans ln bobine un cou­
raut électrique cl'nnlnnt plus fort que celte bohine 
tou r·n" plus vile. 

Hécipro([llcment, si 1'011 fuit passer 1111 cournut él!!e­
triquc dons J'nrmnture de lu dynomo, en procluisunt 
un dtlséqu.ilibrc moleculaire dans Je noyau mugné­
ti� uc en totrrau t le conducteur, l'uni ver� lon, pou,. rula­
blir l'équilibre, sc comporte comme le ressort dont 

nous venons tlc parler. ct cxrrce Mn force pour fnirc 
tourner J'a:rmaturc de Jo dynamo. dlwcnue moteur, 
à une vitesse telle qu'elle cOt'l'cspondc à lo for·ce du 
cour:mt npj>liqu�. 

Il en est de mi:mc pour lons k-s jlénéroteurs d'él!!e­
lricité. mê111c pour les piles ct les nccumulat�urs. En 
eifel, lu réaction cl•ituique entre les électrodes au sein 
de l'univcrsiou tlroduit dnns ccl uni version un mouve­
ment lllOleculnire, CJtÜ. t>nr compression du vicie SJlnliul 
inlcrmoléculah·c, produit nue polui'Ïsnlio!l l!lc!clrique 

des élcctrodl'S qui deviennent respectivement des pôles 
positif el oegatir, correspondant au sens du courant. 
Lor squ'on rdcrmc tc cournnt à l'cxl(:ricur t>ar un 
circuit cntn· ll'8 1i<·ux J>Ml·"· on lib�I'C l'énergie potcn-
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liello duc :'tu <léséquilibrc cngcoût·é JliU' ln ctnnp•·es­
sioo spatiale iolcrllluléculaiTc d�J> c!Jec.lrodcs sous fomtc 
<l'énergie. élèctrique, qui peul être utilisée pour pro­
duire (les cJ:I'ets ml'eaniques. calorifiques-, lumineux, 
cl(·., etc. .. 

Ces f(llclquP.s 'cxcmpll'>.s VOU$ •noulrenl que l'on peilt 
toul expliquer avec l'uni,version qui est. en quelque 
sorte, la promalière de tout ce qui existe au monde et 
Ill fiJJ·te électrique de !out l'univers. 

El lorsque, clnns les prochnins chnpilres; j'exp,li­
IJilerai l'oscillnlion cellulaire, la pensée-,·ibrntion cl ln 
rnatë.rialisalion, vous comprendrez que l'uuiversion est 
rêclle.menl la force Universelle qtri sc trouve ./l la base 
<Il' lous les rayonnmucnls, ainsi que de.. lous k'S mou­
vemonls de ln mt1lièrc el de l'espril. 

.. 

\ 
CHAPITHF. IV 

Depuis <full j'ui UJ>pl'is n pt•nser. j'ni 10lll!UCI1l�n
.
t 

médité sur ln cause essentielle de ln vie et cherche a 
uî'expliquoer commeut chagne année poussen�. à la suv­
face. de la Terre des milliards (lt des �uilliarùs de 
toillies d'&u·es vivants de toutes sortes, animaux cl vé­
gél.nux, depuis l'herbe ln plus minuscule jusqu'il l'arbre 
Je- pllls colossal des forêts équal�riales1 .don! le tr?nc 
est travet:-�é par lillC route, deputs le nucrobe et l m ­
fiL�oil·e lê pll1s infime jusqu'a l'éléphant el ln l>a)eine. 

Or IO�Is ees t!lrcil n'on! qu'un lem1>• : ilY iiûissenl, 
vive1;t ct mcurcot. L'infusoire ne vil que six heures, 
mai,.• certains at'bres vivent des siècles el même �es 
nûllé.ïtait·es, comme ces dragonniet·s des iles Caunrtcs 
qui avaient plus de trois mill., ans cl qu'u11e l'<\ccule 
tcmpêlc vient d'ubntlrc. 

. Eh bien I les six heures IJIIC vit l'infusoire ct les trms 
miile ans des clragonniers ne sont qu'nu zéro par rap­
porl à l'élernllé. u fait esl là. Seul Je J�•·ineipe d

.
c .la 

vic cSI Qtcrncl, mais IC.':J· êlres viv.onts. untque mal·crJa .. ' 
lJsation de ln �vie. s<ml conslamn>cnl rcnot�velés. · . .  

Pourquoi cette dànse d'éphémères, qm caractcnse 
les. êtres vivants? 
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L'eKplieation, je l'ni longuement développée 1lnns 

mes ouvrages u Secul de la l'ie et L'Elemilé, La Vie 
ri la Jllorl. Je ne pourrai donc JlBS revenir ici sur tOU$ 

les dèloils, mol• je ''nis vous en donner un résumé 
assez subst:mtiel, qui nous permettra d'expliquer l'os­
cillation cellulaire, lu pensée-vibration, la mutèrinlisa­
tion cl tous les phénomènes tl" la vie. 

l)on• 1<' tleuxièmu chnpill·c, Jo ré:<oonncc, je vou• ni 
rapporté l'e:<périencc <le Hertz qui eonstutn C(UC des 
étincelles minuscules jaillissaient enlre les c:<lrc\mités 
d'un cercle de cuivre, lor•cJu'à l'autre bout de sou lubo­
rntoire il produisait, nu moyen d'une bobine, des <!liu­
celles plus fortes. Autrement dit. les êtincellcs pro­
duites par la bobine engendraient un

' 
rayonnement 

qui faisait osciller électriquement à distance le cercle 

de cuivre (en J'occtll'rCncc, le circuit résonnnul) cu don­
linn! hni,;.qonc<' /'o <les éiJucellc• Il s�s cxu·cmih'·�. Cu 
cercle en cnivr·e, c'est cc rJn'on n appelé, P!ll' ln 5Uitc, 
résonateur de Rerlz ct circuit oscillant. 

En l'espécc, l'étincelle était un signe visible de 
l'oscillation du circuit. Mois les circuit� èlcctrit]UCS 

Jl('Uvcnt osciller snns CJU'il y ail production d'étin­
celles : en efl'ct. dons lc.s appareils modernes. fant 
émcltcur que récepteur. on est parvenu à supprimer 
les étincelles. 

Or, lor;;tJUC j'étudiai• ln morphologie cio ln cellule 
ct ln cytologie, j'ni été frappe pol' ln multitude de 
rês�nateurs de Hertz ultrn-microscopiqucs qu'on 
trouve dans la cellule (Fig. 1). 

1/0SCILLATJO)o' CELLULAIRE 

Cc sont de petits filaments tubulaires entortillés sur 

f�to. 1. - Coupe schtmcrtlqu� d'une ctllnl� au stade normal. 
Celle "b'llre cnontre la cou(KI d'uc•• eellule A son stade normol: 

au cenii"'C. le noy-au, da �rM filnmtnts tubulairts: CJUi oscil· 
lent it u.ne fréquence tl�icrminéo (dlromosomt..J). Dans lo 
cyloplntmln, d'innombrnhlr� petit!& filaments, lc�t t'hon .. 
drlome,ç, oseHJcnl ;. uo� rri:<Jnence bje.o plus coosidèrttblc, 
cu rnlt�on de leur lougucur· tl'undc beaucoup phJ!t puUte. 

cux·m�mc�;, dont l'envclot>JlC est constilu�c pur de ln 
cholestérine. de ln plost•·inc, certaines résines, c'cst-it­
dire des substances diélectriques (isolantes), tandis que 
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L'explicalion, je l'ai longuement dévclopJ>ée dnns 

•nes ouvrages De Secret de la Vic ct L'Etemilé, La Vie 
,., lt• Mor/. Je ne J>ou•·roi cloue pas revcui•· ici sw· tous 
les détoiiK, tunis je vnis vous en dounrr un r ésumé 
ns8ez substantiel, qui nous permettra d'expliquer l'o•· 
cillalion ccllulai:re, la pcnsee-vibrnl.ion, Ja matérialisa­
tion ct tous les phèuomcnes dt ln· vic. 

nnnJt lt.· rl(_•uxiè.me chapitre. ln résouaucc, je vous oi 
rop)>Orté l'expérience de Hertz qui constnta que dcK 
étincelles minusctùcs jaillissaient entre les cxtrénùléR 
d'un cercle de cuivre, lorsqu'à l'outre bout de so•l laho­
rnloirc il produisolt, ou moyeu d'une bobluc, des élin· 
celles ph1M forles. Autr�mcnt dit, ICR êlinccll� pro­
duites pur ln bobine cngcndrnienl u n  rnyonncmeul 
qui r a isa i 1 osciller électriquement i1 distance le cercle 
ole cuivre (en l'occurrence. le ci reuil rêsonnant) en don­

nnnt nroi&I!IHu·t• lt •lt·� étlnccllcs il ses cxh·émités. Cc 
t•m·clC! en cuiv1·c, c'est cp qu'on a nppclé, pnr ln suite..\ 
rhonaleur tif Rerlz ct circuit o•dllnnl. 

E:o l'espèce, l'éllncelle était un signe ''isible de 
l'oseillntion tlu cireuil. Mais les circuits élcclriquc9 
peuvent osciller Hnns. qu'il y nil protluotion d'étin­
celles : en cfl'ct. duns les nppnreils modernes. lanl 
émetteur C[UC récepteur, on est parvenu à supprimer 
les élioccllcs. 

Or. lorsiJne .i'HudiniR ln morjlhologic de ln ccUulc 
cl ln c)1ologie, j'oi élé frappé par la mullitudc de 
résonateurs de Hertz ultra-mic:roscopi([IICS qu'on 
lrom•e dons ln cellule (Fig. 1). 
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Cc sonl de petits filaments Luhulaircs ent.ortill és sur 

Fm. 1. - Coupo schtmaii</Ut tl'une ct/luit au stade normal. 

Cette figure montre ln coupe cl'une cellule A son �laùc nOI'mt� ; 
nu etot rt:, h.• noyau, do tJros Jilawtnt.s tubuhur� qui 05etl� 
lent 3. une fr�quence déttr1ninée (c.hrom01omes). Dans le 
rylopiAsmn, d'innombrabtrs pe1il& 01nments, I �J .  ,hon .. 
driomes. oscillent â une fréquence bi co plus consadcrAble-, 
C'n rnl�on tle lcnr 1ongnnnr d1onrlc bc-nncoup phu. t.,cmo. 

Cltx-mêmes. tlonl l'enveloppe est constituée pur de ln 
cholcstériuc, de la piMirinc. certaine>� rèsinu. c'est-il­

dire des substances diélectriques (isolon tes), tondis que 
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J'inli!c•ieuc• est rempli par un liquide duns lequel on 
trouve tous les minéraux de l'Mu de Iller, c'est-à-dire 
conducteur de l'êl ectricité. 

De là Je co11cevoir ma théorie ll'e l'oscillation cellu­
lnirc il n'y avail qu'un pas. 

Or. toul ëtre vi..-ant est composé ùe cellules. que ce 
soil l'infusoire ou le J>rotozoaire, être unicellulaire. 
que ce soi! l'homme, gui contient en moyenne 200 quin­
tillions de cellules, ou l'rJéphanl CJIIi cu rcurcnnc un 
uocnbrc plus consi<lc)rol>lc encore. 

Nolcz bien que, dans clwcuue de ce.� cellule•, dont le 
dinmèlrc est environ d� 5 à 15 microns (millièmes de 
milllncùlrcs) ct qu'on ne peul voir I}IIC dans un mi­
croscope tré.� srossl�snnl, il se tc·ouve des ccnluincs ct 
des ccnhlines de ces filaments qu'on nppclle chromo­
somes ct chondriomes (Fig. 2). 

On peut donc concevoir que ln cellule vi von tc pui�sc 
èlre ns�imilé<! ù un système de circuils nscillnnls doués 
cie self-inductance el de copncitê, cl susccpliblcs cie 
vibrer électriquement. 

Mais une dif6cu11é se posait olors : CJnelle csl Ja 
rorcc c1ui rail vibrer ces inuombrahlcs circuits oseil­
lnnls de l'orgoniMne? Car ln physicJUC moderne nous 
apprend IJU'un circuit oscillant ne peut vihrcr IJuc: 
sous l'action d'une .épe.rgie électromagnétique, comme 
le c;lrcuil de Hertz sous l'action de l'oncle produite par 
l'élinccllo d'une bobiue. 

C'est ulors que j'ai pensé ù cc chnmp immense du 
rayonnement cosmique que je nomme universion. 

1}0$Cll,LATION CELLULAIRE lo3 
C'est lui rpci ionise l'nbuosphère el ln Tcc·re, en pro-

CHONO/l!OME Cfi/101>-'0SONE 

Vro. 2. - Celte flgurr. montre schémaUqucment deux �Jé. 
meniS de la cellule qui jouenl uo l'61e consld6r:tble dans 
Il\ vtô cellulolre : un chromo1wme el un ollomlrlomc, t. 
ln même �chelle. Comme on le voit. Jo cl,ondrlome esl 
bcnueoup plu' pel11 (IUt Je clu·tmltuomt, et Il vl.bro. l1Ur 
conséquent, ft une rrécnumce be:mCOUJl plus con:ud�rn.blc. 

duisnnt clcs royonncmCJ•Is seconl.htirc& tic luulc lon­
g1ceuc· d'onde ct de toute pui�•once, uü chnquc chro­
mosome ct chnque chondriome trouve sn résonance, 
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ol dont J'ai decrit lé mécunismo clans mes livres l�t• 
Sccrrl de la l'ie cl La Terre cl Nous. 

Ceti dcu« notions complémentaires du circuit oscil­
lant cellulaire (chromosomes et chondriomes) cl du 
rayommmenl cosmique, avc.c les ruyonncmcnls secon­
daires tiUi en derivent (radiations ntmospllériqucs cl 
lcllurillucs). expliquent comment cl•aque cellule peul 
êt•·c assimilee il tm vérilnblc appnrcil de T. S. F. El, 
comme notre corps est composé de 200 quintillion.� de 
ces nJ•J•urcils de 'f. S. F., vous voyez que toul or�Jn· 
nismc vivant csl acnsihlc ù une iullnilé de rJHiiulions, 
dont il trouve lo gomme cnliilre dans le.'l roymmemenls 

secondaires dérh•és de l'wtiuersion. Ainsi naissent ln 
vie, )(1 sensibilité ct la pensée. Lol'!!que vous voyez ln 
lumi(;J•e, lorsque vou• Kcnluz une odeur, lorsque. v11u� 
touchcll un ohjc•t. lorscruc vous entendez un son, "Vous 
mcller. en jeu des vibrttlions qui résultent de la réso­
nance dt� l'organisme sur les ondes propres correspon­
dantes. 

II ''0 sans dire •1ue je ne puis, dans les Ji miles <le ccl 
ouvrn11c, tlévci01111er entièremenl mo théorie de l'oscil­
lalion cellulnirc, <tlli a f:til l'objet de plusieurs de mc.� 
livres, ootanm1cnt Le Secret de la l'le e l  L'O•cillalion 
Cellulllirc. Le premier, écrit en l!l25, expose ln thé"Orie 
de l'o�ciUnlion ccllulnirc, tondis que le second, écrit 
en 1980, réunit de nombreuses communicMions expé­
rimentales effectuées dans les laboratoires el cliniques 
de tons les pnys du monde ct qui coullrmcnt les théo­
ries <JUil j'ni êtJOucecs dtHIH I.e Surrt de la V ir. 
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Son� entrer dmJH tous les détails de let théorie de 
l'oscillation cellulnirc, je dois vous dire qu'elle se 
trouve eoufirméc cxpéril11eutalement. En voici uue 
preuve, entre nom.bt·c d'autres, comnto nous le verrous 
plus loin. 

Lorsque l'individu est en equilibre, les constantes 
physiques et chimiques restent stables. Eu particulier 
sa torupéruturc est constante. On peul sc demander 
pnur<JilOi ln tempét•ntm·c du cor1)s hun111in reste nor­
mnlemenl il 3ï• C .. cc <Jui lroduH son élot de bonne 
sont.;, au lieu de subir les variations tic la tempéra­
turc umblnnte, com•uo toute 111utière inerte. 01· vous 
SU\'� I(IH: tout cournnt �tr..etl'iquc produit, 11nr cll'et 
Joule, une certaine quantité de chaleur, de même 11uc 
les courants de Foucuult ent::cndrés pot induclion. 
Celle a c U on confirme précisêmcn 1 •ua theorie de J'os­
cillation cellulaire; les circuit$ oscillants cellulaires 
en l'tlSJlè<·t� les chondriomes, chromtJ:mut�·s ct uulrcs

' 

sont le sièt::c de conrunls ,iluluits par le� onde� co�� 
miques, .telluriques cl atmosphériques, qui, par le jeu d� 1� r�Jstnllcc norn•ale de Cl'S circuits, produisent une 
riJ sHtllllllou de chaleur, quelle <jliC soit 1r1 tcmpé•·otm·c 
omhtnnle nutmn· d(l notre COI'IlS. Ln preuve <Je celle 
nclion c'est que, dès que nous sommes 'mort�. notre 
corps prend la lemperaturc mnbiantc, comme n'inl­
J>O•·tc quelle mntièrc inerte, Juu·cc que sc� ceUulcs ont 
c�ssé rl'o•cillcr électriquement. 

D'niU�ur.� mu U1éoric de l'oscillolion ccllnlnire 11 �té 
conflnnce J}ur de nombreux snvonts : en Italie pnr le 
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Professeur AUilj, •·a<liologue en chef <k l'hôpital Snn­
Spirilo-in-Snssia à Home, pur Je Professeur Mczzndr�l

.
i 

il J'UniveNité de Dolognc, par le Profe.,;cur Caslald• a 
l'üoivt'rsilé de Cnglinri; en Argentine par le Professeur 

Hugo Wnller Reilly, dl) Buenos-Aires, qui Il cons�cré 
il. cc sujet une conference à I'Onh•crsilë tlc celle ville; 
enUn co Allemagne pnr un su'•ont physicien biologiste. 

le D•· Slork il Dresde, qui a mesuré les longueurs d'onde 
propres cll:s cbroniosomes <lu m1yau ccllulau·e cl u 
trouvé des valeurs de 10 il 15 microns. 

Ainsi, toul èlrc vivant est compoM! de <tuintillions du 
petits nppnreits <.\lcctriqucs oscilloots, en l'espèce l œ  
c.cllulcs. Ouns lc chiJpilre suivant, consacre ù lapensée­
vîllration, nous verrons qttc c'est vrni, 11011 seulement 
au point de vue J>hysique cl physiolob�()UC, mais en· 
core ou point de vue psychique. 

CHAPlT.RE V 

Lu pensée ... Snvez-,•onH oxnclcmcnl cc truc c'est, !(UC 
ln pcn•èci' ... Ne vous tourmentez pas trop, cependant, 
si vous ne pouvez pas répondre à cette question. car, 
nvnnl vous, dco milliers de phl1osophCil l'ont déjà élu· 
diéc �ou� toutes �cs fncru< cl uhnc.un d'eux, en olnnnunl 
de ln pensée nnc définition ;, son imugc, n'o pos pu 
finolcmenl résoudre ohjeclivement cc problème. 

J)cscnrles en a, toutefois, donné uuc expression élé­
gante ct concise por son Co[Jito, eryo .wm, c'csl·il-tlire : 
• .ft• pense, donc je sui�. • Ainsi donc, d'np•·i·s Dc.�­
curles, lorsque rindiYidu meurt. lit pensée dis(>arn1t 
avec lui. 

.Je me h'îlc de tlire que celle formule Jiu mc sntisfnJt 

pus, comme je l'ai d'ailleurs longuement cxpo�;l clans 
mes ounoges l.'Uniurr.<ion cl L'EIPrnité, la Vir cl la 
Mor/, 

Cnr, pour moi, la pensee, comme vous le verrez tllus 
loin, e.o!l C!tclusl\'cmcnt une mani!eslullon vibratoire 

è!cctromngnétique. La physique nous apprend, d'nuire 
port, !]u'u.nc telle vibrnlion se propage ind6flniment 

• 



dll!ls l'lmmensitcl du llrmumenl 1t ln vilessc de 

300.000 kilomètres par seconde. Il s'ensuit que puis­

qu'nucunc vibntlion ne disparalt, la pensée uc dispn· 

roit pus non plus. Par cow.(,quenl, ln pensee de lu vic 

toul cuti�re d'un ùonunc continue u vihrcr éternelle­

ment, nt�mc nJ>I'ès lu mort de l'individu qui n produit 

cet t•nsentblc de vibrations. D cu résulte donc <)Ue le 

prinuipe de Descartes : • Je pense. doue je suis •, ne 

pnrail pns s'accorder avec ln physictuc moclcmc. pui•· 

ctuc la pensée eoolinu•• il vibret·. cl, pur cons(:queut, lt 

existe•· èlcmcllcmeut, même oprès la disparition du 

corps. 

l\lnis je n'ni pas Il rentrer ici duns ces cUsscrtnlions 

philosophiques qui uc Mont pns !�1 but do cc chnpiiTc. 

(;ur je vuis m'etrorcer cie démontrer comment la pen· 

s�e prend nni�sGJlcc chez l'ltomme et comment, par 

des processus purement physiques cl physinlogictucs. 

elle se propugc ct nous purnu:l d'onulysc·r les •cnstt· 

lions le� plus subtiles ot de f.ornwr les raisonnements 

les plus nbslrnils. 

Lorsque nous parlons, lorsque nous écrivon•, lorsque 

nous chnntous, travaillous, dessinons ct "'"'8 Jivr.Qns 

à des actions voriécs, cc sont nu tant d'cxpl'\:ssion� diffê­

•·cntijs lie ln pen•êc. 

Quel �.,t donc le phénomène physique de la pensée 

qui nous permet cie nous t·endre compte d'une nussi 

grande ''arlété duns I'nc\ion 1 
L'homme doit-il être �i 11er d'être capaJJlc de penser? 

C'est cc qu'ont cru, tlcpuis le début de l'humanité, ct 
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principalement au siècle dernier, tous les plus gmnds 

t>hilosophcs qui se sont succédé, q11'il s'agisse d'Aris­
tote, �c �'luton, de Descartes, de Pascal, de SpinoT.n, 
de L�.Jhn11z, de Kant, de Spencer, ou mèmc de notre 
grand philosophe ualionnl, :If. Bergson. �l t  bien� ce •tuc l'honune seul u été jug(\ cnpnhlc de 
fnu·c dcpm" qu'il existe, cie nos jours une simple boite 
en bois peut le faire également ... Vous devinez que c'est 
de �'app�eil de 'f. S. l�. cl du phonographe qu'il s'agiL 

.En dl ct, comme le ccrvcuu humain, celte boite peut 
t�·uu�mclltr" tontes leA manifcstolion• de ln pensée. 
f•.llr. parle c1 chante comme nons, elle nous pnsoionne 
par les piéecs de théâtre les plus poigoantcs, elle nous 
émeut par les symphonies orche:;lralcs les plus pnthé­
Uqucs. 

Pnr lu bolinoj!rophir, elle nou5 lransmcl, à diatn11cc 
l'tcriture ln plu• personoelle, les dessins, les gravure.� 
les plus caractéristiques que pourrait tracer notre main. 

Por In télévision, elle nous foit voir n distnnce los 
pcrsonnt's "t le� objets en mouvement, con•mo nos 
yeu" nous l>crmcttTnicnt de les voir réellement. 

Or, si volis ne connaissez pas le mystère de notre 
cerveau, ''OUs connaissez le secret de celte peU tc balte 
de 1'. S. f'. <tui ngil eonune un nulrç cerveau. 

Nou� vous avons expliqué, duns les chapitres précé­
dents. ce que contenait cette boîte : en sornme, des 
r��naleurs de Hertt, plus ou moins perfccliounés, qui 
suWscnt il J>roclulrc Il gronde.> •liHtnncc le mirade de lu 
résonance. 

4 



GO LONGÉVITÉ 
Eh bien nous allons voir que, duns chncJUC cellule 

cervicale. 'nous retrouvons ces bobines ct ces résonn· 
leurs de llerlz qui cousUtuc.nl l'appnrcil rlc T. S. r:· 
Nous allous voir nuSl!l que c'est ln même force de l'unt­
vcrsion qui, 11ar résonance, fait ''ibrer toutes les cel­
lules de notre cerveau, comme les circuits de notre 
radio-récepteur. . . Cherchons, b la lutuièrc de cc qu• se. produtl do�ts 
l'npt>arell de T. s. F., comment ln Jlcnsec prend J>ats­
sonc:c duns notre cCJ'venu. comment elle �c prollnge, 
comment elle détecte les radiations émiM�$ !liU' les 
objets et les scnsutious con·csponclantc•, cotllment. elle 
peut, ù son tour, exprimer par rêsonon'7 cl par ra)•on­
nemcnt toutes les sensations que nous eprouvons, tous 

, les acles que vous commandons. 
Tout cc que nous pensons, tout cc r(Uc nouR sentons 

est Je résultat de vihrntiC)ns cl tle rcs<monccs. 
Lorsque nous regurdons un ubjet rouge, les cellules 

cie outre œil sont excitées co résonance par les radin­
lion� émises, pnr cet objet rouge. qui vibt•cnt lt ln frl.� 
quence de 375 b 420 trillions dQ vibro�ion•. pnr �ccondc, 
selon ln tounlilé de cc rouge. c�ttc vtbrnhon est trnns­
ntisc pnr les nerf� optiques null' cellules cérébrales, 
pos.qédant des résonateurs de H�lz qui, en raison d_c 
leurs dimensions ultru-mlcroscol)l'lUC�, 11c pouvcnt vt­
brer que sur celle frëctucncc. ct nous allons voir com­
ment, pour donner dnns notre ccrvcuQ l'image de cet 
objet rouge. 

Il en cs! de même pour un objet vlolet, dont 1� 
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rndinlions vitu-cot de ï50 à 775 Jrillions de �·ihrntions par scconclc. 

ll CXÏsle, dans Cb8fiUC Cellule du CCI"VCilll de petits flla­ment.s ollra-mieroscopiques appelés dendrites, qui ne llCUvcol lronvor leur t·ésouunce que sur celle fréquence. ll vn s<tns dire quïl en est de mQme JIOur Ioule-• les sc.nsalious que nous éprouvons, qu'elle• soient opti­ques, acoustiques, olfactives, tactiles, gustatives. Lorquc nous voyons Wlc pêche bien veloutée ou uuc grappe de rnisin bien dorée, n'éprouvons-nous tH•s toul de suite, t)nr la vision, e'cst-11-dirl' pru· ks roclintions lumineuses, la sensation du g•üt c.xquis que nous éprouvons en mangeant cc fruit? Bicu plus, l n  vision el l'odorol produisent ln sécré- · lion anlivoirc connue sous Je nom de c l'c-nu ,., ln bou­che», par lnquclle nous i·pronvon� il l'nvnnc\1 la 3:t­veur succulente de cc fruit. Nous reviendrons plus loin sur cc polut. 
Toutes ces sensations qui sc concl•ntrent tlnn• notre cerveau sont 111 consêqucncll clcs rayonnements qui y sont suscités par résonance. Nous nllons voir corn-ment. 
DénJonlon.�. par la pensée, notre org11nismc, comme nous le ferions d'une sitnJllc boite tic T. S. J'i'. clétrn­IJuée. Que voyons.nous it l'intérieur de notre récep­teur? Des quantités de ills électriques quj relient les orga.ncs les uns aux autres, le condensateur il la bo­bine. lu grille nu lransfortnnlcur, ln p�que nu haul­pnrlcur, cl'c:. 
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Eh bien 1 il tu est cxnctemcnl de mètnc dons le 
ré,cau du télécvnoumnicution de notre corps. 

L'humme ct les vertéhrés pORS�dcnt un câble nppciC 

nerf médinn, analogue nu câble d'un réseau télépho­
nique cl conslituê pnr une mullilude de fils couduc-

Tos.t\o con)t:.�l<i•f 
"'"• r.,c.ru1.arlli {�.t•of) 

., fihrt• .... U'-

.t .. ltfOUt' d •Ir f'-l.l'c. 
tuol&r �''"'cu (011'111 

tr•n:��r .. oLit 

Fm. 3. - C:aupc= lrnn•vcnalc 
d'un {ftf..lceuu tin ua/ mhlitw cie l'homme. 

Ou rcmnrquu l'tmnlo�o;iè trnppttilh; 1.\\'CC lo l'luclion cl'un gros câble télephon !quo. 

tcurs qui relient uu cerveau Ioules le� parties du corps 
(Fig. 3). 

La figure cl-dessus montre lu ooupe d'un fnisccuu 
de cc coihlc. Vous o·cmno:c1ucz l'tlnalng\c frtlppnnte de 
cette ooupe nvec ln �t·cliou cl'un câ.ble tcléphouiquc 
soulerroin ou sous-morin. La ooupc de cl•nquc flin­
meut nerveux tubulnio·c appelé cy,lindnt!tc o·csscnoblc 
à s'y mépreJidrc û celle d'un c(lble électrique conrluc-
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leur cntouo·é d'une t•nvclnJ>JlC isolnntc. A l'interieur de 
ce tube se trouve am liquide conducteur de l'électricité. 

CrA< conduo.;teul'$ n�rveux s<,ml cnpnbles de vMliculer 
séparément ju�qu'au CCr\'Ctlu les courants éleclriq11cs 

On 

Dcndrllc� 

Corps <tlllol•lr•' 

f'u1. 4. - l.'ttUult th· l'urkill}� (/u ct•rm·trl tir l'ltc1mm,., 
d'après Golgi. 

r,•mnrrru� 1'6pnnoulaJt"ment d'une tnniHtudc: do nrrfs ml­•u•scults, vérHablas petites :-tnlcnoc.."t, �Jus:ccp1ibles d'osoiJ­Icr .su.1· de.·� lougucur:� tl'oulh� trl-� cJHrl.-l'rutl4"�. 

de toutes lc.s fréquences prov�nant de l'oscillnlion cel­
hllnit•c de tous les tissus de notre corps. 

De même que les cnmmunications téléphonique.• ne 
�e m(·lungcnl pus i1 l'intérieur rlu gros cible. tic même 
ln circlùation cie coumut électrique sur chnque nct·f 
urrive SIUlS brouillage aux cellules cérébrales. qui ''i­
brent en résouunco. No1L• niions ètudicr mnintcnnnt 
le mécnnismc de ces cellules. 



Prenons. comme exemple, une cellule ùu cerveau 
élutUéc po.r Ptu·kivje, cl notre cervelet en contient des 
milliards d'nnnlogucs (Fig. 4). Vou� remarquerez que 
c�lle cellule a ln forme d'un arbre possédant des mul­
titudes de 1Jranches, terminée.� par des filament� de 
toutes dimensions, à tel point qu'ou peut affirmer qu'il 
n'y en o t>ns deux de ln même grondcuT. 

Tot.L' ces pclil• iilnmcnls appel es dcndriles sont re­
liés directement à un corps cellulaù-e qui a l'aspect 
d'un tronc d'nrbt.·c, lequel c3t prolongé pnr k cylin· 
,Jra..,.e qui rcs.,cmble il une racine ct  qui est relie nu 
cùble io condut:tcurs multiple• rcprC.Scuté sur ln Jlgurc 3. 

Choque dendrite est comparable ù une antenne ou a 
un résonateur de Hertz capable d'osciller sur sa lon­
gueur d'onde pt.•otn·e. Une de ces dell(h·itcs, pur I!.'(Cllll>le, 
en raison de 8U longueur t.l'oudc propre, ne peut 
vihrct.· que sut.· lu fré1Jucnce de 375 trillions de vibra­
tions pnr seconde : c'est elle qtù nous donne la sensa­
tion du rouge. Une .autre vibrera seulCJ.Jlenl sur 750 tril­
lions tlu vibrations Jlllt seconde : lorsqu'elle colru en 
rl>sonnnc<', elle nous donne ln s-ensation du \'iole!. Tl en 
c.•t de mème pour toute.� les couleurs que nous voyons 
cl Ioules les sensations que nous éprouvons. 

Ainsi que nous venons de le voir, la pensee n'est 
<tu'uuc mat.lifl'slntion vibroluire el o)Jccll'Oilla!(nêlique, 
complexe (le toutes 1� vibrotioru; ccUulail'es. 

C'est si vrai qu'un éminent savant itaUcn, le célèbre 

llocleltl' Fcruat.ldo CnzzaruaUi, professeur do t>sychia­
Lric à ln Faculté de nome, a imaginé un dispositif 
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pour clécclc•r ct mrsnrer le ruyonncmenl de ln pensée. 
Ce dispositif consiste essentiellement en un glllvaoo­
mètrc Il cordes vibrantes devant le miroÙ' duquel sc 
d.!roulc un film sensibiliAc! el qui est reliê, par l'intcr­
mcidinirc d'till amJlliHentcur-détectcur t.) lompcs, à un 
oscilloteur radioélectrique du IICnre nutodyne. Les 
ondes de Jo pensée, recueillies à petite distance par 
tme nutennc tendue près du cet.'VCitU du sujet, juter­
fi-reni avec celles de l'oscillateur et. dnu .. les J>héno­
mènes d'hypnose cl de 1 ronses, <m nole l'enregistre-

. ment très net de trains d'ondes sur le film sensibilisé. 
La démonstration est doue faite que ln pensée esl 

un ploénomène élcch·omuguéti<tnc, puisque le profes­
seur Cnzzomnlli ct ses élèves ont pu délecter ses 
rayonncmenls nu moyen d'un appareil de T. S. F. 
spéciol à changement de frécluencc. 

Mais je pressens déjà lC$ protestations de certains 
lecteurs gui voul mc di•·e : « Vl'llimcnt, M. Lnkhovsky 
nous prend pour de.• noïfs cl ''eni no113 faire croire 
qu'un misérohle roctioréeepteur, imnginti par l'holllDle, 
11eut être comparé :m cc:rveau humain, cbef-cl'œu''l'C 
de finesse •1•ù 11'11 pu ëtre crM <JUC par Dieu. Car le 

rôle du c<M"vcnu n'est pn• seulement d<> rccu�illir ou 
d'émettre des radiolions. D ne travaille JlllS seulement 
dans le présent, mais dans le passé: parce qu'il con­
se•·ve ln mémoire, cl même duus l'avenir, parce qu'JI 
peut prévoir. • 

Eh bien! ln T. S. )1'. n'oRl-cllc pns cnr�nhlc. elle nussi, 
d'avoir de la mémoire? Vous connaissez tous le pbo-
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nographe. Vous savez qu'il peul enrcgistn•r. nvcc lu 
plus gronde finesse. lo parole, ln musique ou le chonl. 

n suffit pour cela que les ondes sonores viennent frap­
per un diaphragme élastique, terminé pal' un burll) 
qui, en c.reusaul U.ll sillon thuls uu <lisque de ch•c 
,,;ergc, grnvc. en quelque sol'lc. le son. en reproùuiKunt 
sur le fond elu sillon sn fréquence de vibration. Inver­
sement, lorsqu'on pose sur le disque gravé en mouve­
ment un diaphragme terminé par une aiguiLle. celle 
aiguille cu êpousnnt succo:.••ivcnacnl Ioules les snillics 
elu sillon fuit vihmr le diophrnf!IIIU exoclcmenl n ln 
rnê)llC fréCJncucc que le &on em·r.gist:ré, qui se trouve 
ainsi reproduit dans lous ses d6toils. 

S'agit-il de lo mémoire O(>titJue? Vous connaisse� 
tous le priucipe de la J>hotogruphie des couleurs. On 
mel dans l'npporeil de prises de \'Ile:! une plaque ou­
lociJrome. Cette plaque est rccou,·crle d'une émul�ioa1 
constituée par des grains d'amidon colorés au moyeu 
des t.l'Ois couleurs fomhunculnlc. : a·llug<:, bleu ct jllunc. 
Ccrlains fniH·ic·unts de ploques nulochromcs ont jug<' 

préférable de colorer le,s grains d'amidon au moyen 
des trois couleurs eomplêmcnlaires résultnnl de ln 
composition deux à delL"< des trois couleuni rondn­

mcntnles : le viole!, po•· le rouge ct le bleu; le vert, 
p11r le bleu cl le juune, el l'ornnf!é pur le jaune ct lo 
rouge. Ave.c ces trois couleurs fondmnentales ou com­
plémentaires. on peut reproduire Ioule la ganune lies 
couleurs du spectre. 

Que sc (lAHsc-t-il lorsque l'objectif envoie sur ln 
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t>lnquc un fuisccnu de rayons lumineux contcnnnt 

toutes les couleurs? A l'endroit oi< tombe un faisceau 
rouge, )mage, por exemple, du ruban de la Légion 

d'honneur qui omc la bouloauaière de votre veslon, 
seuls les ,gruin• d'amidon rouge clt1 lu Jlhnruc sc met­
tent à ,�JJrer en a·ésonnncc uvee celte couleur et lais­
sent passer cette vibrntion rouge. Les autres grains 
d'amidon, jnunes et bleus, restent indifférents parce 
qu'ils n'éprouvent l>US de résonnucc, ce qui fait qu'ils 
su compo•·tcnl comme s'ils n'élaient 11as louchés pnr 

cette lumière. c'cst-ù-<lire qu'ils ne sc lnissenl pns lon­
verser par elle. 

De même, ln lumièt·e proven nul d'un bouquet de ''iO­
Icllcs mcllrn cu résonnncé simullonélllcnt les grains 
colorés en rOUAC et en bleu, mais n'intéressera pns les 
grains jaunes. 

Si vous photographiez, au prinlcl1111S, le porc dl! V!!r­
suillcs avec KOil muguillquc tnpis vert ct ses frondai­
sun• tl'l!cmcrtulclc, ce soul les gmins jcu11acs cl bleus de 
ln ploque qui la·ouvcront leur résonnucc dans cette 
lumiêre verte. 

U eu esl de mi!me pour Ioules les nuances de cou­
leurs, si délicnlcs soient-elles, car on peut toujou..,. tron­
vllr une proportion de grnins d'nmidon� jaunes, rouges 

ct bleus, qui recomposent ces nunnees pnr résonance. 
La Jaunière, qui o foil vibre�· par résonance les 

grtÙlls d'amidon des dilfêret1tes coulcw·g, lanprcssionnc 
ensuite l'émulsion de sels d'ar!lcnt de ln plutJue. A11rès 
les opérations de dèvcloppement cl du fL'<.alion, dont 
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je vous !erni b�âce, si vous exposez le cliché Il la ln· 

mièrc du jour, les rayons lllllÙDCux des dJil'!!l·enteK 

CO!lleurs du spectre ne peu,•cnt troverscr ln plaque 

qu'uux c.odroiiB où ils h·ouvcnt leur rcsonnncc sur les 

grains d'amidon de leur couleur respective. 

Vous avez tous vn des photogro{1hics co couleu1·s 

ct YOllll avez pu cousl<llcr quelles merveilleuscs sym­

pl!onlcs pouvaient l\trc rcconslilueeR nu moyen des trois 

coulcuf'll fondnmcntaJcs imprégnant l'émulsion, cl toul 

cèla uniquement ,.,�âcè b. Ju résonance, dont j'ni déjù 

expliqué, au premier chapitre, les effets rcm!U'(tuublcs. 

Vous voyt�z donc, Jll)l' tout cc qui précède, que ces 

simples bollcs mécaniques ou électriques, que ce soit 

ln T. S. F., le .Jlhonogrophc, le cinéma ou l'npparc.il 

pltolographique, sont douées d'noe mémoire annlogue 

à celle de notre ccrveuu. 
Lorsqu'NI fai�lllll clcs ranljcments vous l'Clrouver., 

.,.,rouie nu fond d'une boîte. une vieille photographie 

en couleurs d'il y a vjngl ans que vous aviez comt)tè­

temeut oubliée, c'est elle qui vient nu secours cie votre 

mémoire défuillnutc pour vous l'appeler une imuge de 

voll·e jeun�s•e ct tous les évlinCJJlcuts que vous 3\'CT. 
vécus il celle époc,uc. Pour D\ieux ln voir, vous la rc­

IJardcz dans la lumière solaire et aussitôt elle ressus­

cite duns votre mémoire, pnr ln r�.:oonnncc cellulaire, 
toul votre passé oublié. 

Pnr tous ces �xcmplcs, \'OUS nver. compris comment 
ces diverses boites : récepteur de T. S. F� pbono­
grnJihe, cinéma ou appareil de photographie sont en-
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pobles d'enregistrer tous les ëvénen1cnls de noire 
ex ill tence nu llr)int de vne Ot>liquc, sonore ou cinélicrue, 
de même que notre cer'•eau. 

Nous nUons éllodiClr runlnlenont comment ee mGmc 

l�w .. 6. - Coupe :Jc/,rmatltJIIS de l'ulrlmiU inflrleure 
de la moelle cerviCille. 

On upcrç.olt ln �ouoe d'luuoanhrnhlcs Ühlmcnts- nerveux oui, 
leb des cAble.< lelttlboniques, Telirnt tous les points du 
corps ou cervenu. 

eoregislrement des événements se fuc dans notre ccr· 
venu pour donner ln ménooire. 

CoosldérooK une ploncloc onutomitiUC du cervcnu 
(Fig. 5). 

Nous cons1atoos que le nerf médian, dool nous a vous 
décrit plus haut no fragment, e•t rnttocloé nu cerveau 
por une sorte de ccnlrnl hilc\phoniquo qui est le cer­
velet. Vous apercevez comme un gigantesque éche,•cau 

} 
1 
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de fîlumouls nerveux qui sont nulonl de ei\blcs télê­
JihOniques, des nùWers et des milliers de rois plus 
nombreux que les câbles qui contic.nnenl les eonduc­
leurs aboutissant au central lélépbooique. Tous ces 
filamcnl$ nerveux sont rcliés respccli,•cmcnl il des 
millinr•l� ùc cellules, el chacune d'elle.• à des millier.; 
de ces petits filaments appelés deodrile�. susccjllibles 
de vibrer chacun en résonance sur sa rréqucnce pro­

lll'e corrcspoudnnt à leUc ou telle sensation. 
Or, lu cytologie nous apprenti Il"" Inules ICll cellules 

tic notre cort>S se renouvellent pnr division lcnryoki­
nétiquc•. AJnsi, en l'espace <le trois semaines envimn, 
tous les 

Ï
issus son\ entièrement reconstitués nu moyeu 

de cclluhls uou,•cllcs eL rien ne subsiste plus thllt8 votre 
co•1•• dt• t'être matériel que vous étiez ouparnvnnl. 

Vous m'objC�:ICre7. que celle trnusrorm�Lion n'est 
pus apparente sur notre orJ!anismc et que nous con­

set·vons notre aspect el notre physionomie. Mnis ccln 

s'cXJlliquc pnrcc que toutes les cctln1C8 nou,•cllcs r>ro­
vicnnonl des anciennes par résonance ct sont il ()('Il 
près identiques à elles. En outre, toutes les cellules uc 
se renouvellent pas en mèmc lem l'"· U n'y n tlonc, dans 
noire organisme, aucune solution de conliuuilt1. 

Il y u  d'nil leurs une e,'ceplion à ct�llc règle do lo divi­
sion des cellules en faveur des cellules de notre ccr­
venu el des cellules ne1·veuses. 

Ces cellules cervicales ct uct·vcuscs rC$lcul cu prill­
cipc 1eR o11l:rncs pcndnnt t.outc notre vie. 

l.'cxplicoliun q11e nous venons de donner permet de 
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comprendre pouo·c1uoi les vibrnlioJtS de noire pensée 
peuvent s'enregistrer ��� permanence sur nos cellules 

cérébrnles, comme nous allons le voir, pour produire 
la pensée, que la mémoire conserve tou le la viu. 

Voyons malntcnrutt comment toute.� nos pcns�cs s'en­
registrent 11ur le.• dendrites de nos cellules cérébrnles, 

Vous connaissez sans doute le procéclè d'cnregistrc­
mcnl phonographique sur un ll.l d'acier, tel que celui 
du téJégrophonc cie Poulseu. Cc flJ d'ncicr sc dévide, 

o•nll·c clctllt lluubours, ù travers une bobine mngnéli­
�nnlc qui lroduil Ioules les vibrations des sons cu va­
�inlionK du champ magnétique. Cc� vil>rnlious N'impri­
ment clun� Je Ul d'acier, sous .forme de magnétisme 
réonnucnt. Si l'on dévide ensuite cc Ill d'ocier i111In·ts­
sionné it trnvN·s une nuiTe bobine, les vurintions cie sn 
mngnélisolion reconstituent par induction dons celle 
bobine des modulations de courant électrique, corres­

poltdont au son primilivcmenl enregistré, et IJUÏ le 
rcslilucnl Odèlemunl dans le hout-pnrleur. 

Eh bien, l�s dendrites des cellules cérébrales. qui 
ronl ressembler chaque cellule du cerveau à un arbre 
aux mulliplcs bronches el tc cerveau lui-m�mc à uue 
Immense forN, ec• dendrites sont nutnnt tle ees JUs 
d'noior de Poulscn. 

Lorsque nous voyons u11 objet ou lorsque nous 
épt•ouvon• une sensation quelconque, les longueurs 
d'onde do celte scnsntion s'cnregistœnt oulomotiquc­
mcnl sur chucun des tlend.rltcs eorrcspon<lonls. comme 
sur le fil cl'ncicr <le PouJsen. 
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Et ce qu'il y a de plus rcmurquniJie, c'est t]U'en 

même tcmps IJu'il l'enregistre. il peul uussi restituer 
celle vibration. Ainsi lors!jla'un Jleintrc interprete un 
pnysogc sur su toile, il regarde d'abord le paysage, 
enregistre rapidement dans son cerveau par rl:sooanee 
Ioules les couleurs ut Ioules les forml's Ql•'il y o aper­
çue•, puis se retourne vt:J'K 5n palcllc pour ror>ro­
duirc les memes couleurs et les appllqucr sur sa 
toile. 

La restitution est d'autant plus fidèle (jlll! J'enrcgis­
tremcul est plus récent. Pourtant, nous sommes capa­
ble• de nous souvenir des événement• de notre tendre 
enfonce et mwue jusqu'nu déclin de ln vie. 

Notre cerveau, avec ses multiples cîrconvolulions, 
est une immense bibliothèque au:< rayons innombra­
ble•, c)uns ltu1ucllc hllil•·• IIOii pons�es sonl clnssécM por 
ordre. Lorsque nous étudüons sur les bancs de l'école 
le calcul. l'histoire, In g�ograpbic, tout l'enseignement 
de ces livres est venu se classer sLU· les rayons cle cette 
bihlioU•i:qne mentale. Dès que nous fnisons appel 1t 
telle ou telle connn.is•nnce que nous nvons oe!jl1ise. il 
un mornunt quelconque de notre vie, notre volonté, 
qui n'est qu'un rnyooncment, fouctionoc conune le 
commis de bibliothèiJUC qui recberc!Jc l'ouvrage de­
mnndé Cl VOUll l'njlf)Oflc ))I'CMClliC t\IISSÎI<ÎI, ce Ctui fait 
que vous pou,·cz lîro instantanément. cl il livre ouvert, 
dnns vos souvenirs. 

Lm·squ'unc caulntrice de I'Opé.ra apprend son role, 
e1lc fuit \•ihrer succ<:sslvemcnt toutes les cellules céré-
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broies de sus lol.>ca nuditifa et, nutomniÜJnunacnl, toute� 
les dendrites de son cerveau enregistrent cc role. 

Veut-eUe chanter son rôle à I'Opëra, celle cantatrice 
excite suceesslvemcnt paa· le nerf nuditjf tous les mi­
nu3culcs ntnments des dendrites sur les fréc1uunccs 
enregistrées, comme le cliMJue de phonographe. Et 
voili• par q:ucl processus organique la cnn IM�ice de 
l'Opéra pcu1 parfois nous émouvoir jusqu'aux larmes, 
si cepentlnnt ln qualité de l'cnrcgistrcment ne ltlÎS$C 
pus à désirt•r. Oc na�me tJH'il y n de� pl•onqgrnphcs cl 

des dlSCj\ICij de Ioules Cj\lnlités, de même Il y a des 
dendrites plus on moins sensibles et plus ou moins 
lldèles. 

Il éD "·'' de mèmc de l'enregistrement oplit]ue, lu 
sélection des fréquences s'opérant. non plus par le 
tympan, 111�\is par ln rétine. Le nerf optique transmet 
les vibrat.iou.s correspondantes aux dendrites des cel­
lules cérébrales des lobe., optiques oia elle.� s'cnrcgi:.­
lrcnl de mûmc par résouance, comme ln hunière sur 

les 1,rrains d'amidon coloré• de la plnc1uc aulochromc. 
Ainsi, dons ses grandes lignes, le pl'OCC$Sus de la 

mémoire cSI le même <tUe celui de l'enregistrement du 
l«ut ou de ln lumlc'·re Sni' le diSCJUC ��� phnnogmphc 
ou sur ln  ploque photographique. 

Maintenant que vous avez bien compris Je mëcn­
nisme de la pensclc, je dois vous nvouer, en Ioule sin­
cérité, IJUe je ue vnus ai proposé ces exernt>les qù'i1 
litre de comparaison. 11 vn 311115 dire qu'entre ces appa­
rcil8 corcgistreurs mécaniques crées pnl· l'homme ct 
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celle merveille de la Nature qu'est Je e�•rvcnu humain, 
il y n t:ncorc un nhûnc. 

Ainsi, lorscrue nons examinons une cellule c in vi­

tro ,. au microscope, el lorsque nous voyous grouiller 
tous ces Olrunents, cltroruosomcs ct cl1onùriumes qui 
•'ngitcnt en cet ?puce microscopique de l'ordre du 
centième de millimètre. nous ne pouvons pas ne pas 
être snisis d'admiration pour le créateur qui a pro­
duit ces chefs-d'œuvre, car la cellule vlvuntc est tout 
1111 monde duns notre urga11ismo, qui est lui-ru�ru" un 
univers iucompnruble. 

CHAPITRE VI 

LA MATÉ:RLU.JS..-\TIO.S 

Je mo t>roposc d'aborder ruaiulcunnt ln quc.�Lion de 
Jo molière c t  de ln mntériolisnlion. 

Tl c.�l difOcilc clc sc rcprësenlcr l'cxlrên1c JlCiih:�so 
des JlUI'ticulcs qui composent ln ruatiérc. Ainsi, on u 
pu culculer que, duns une lille d'épingle tl't:nviron 
1 oulllimètrc de di1tmètre, il existe une quantité d•nto­
lncs telle que si J'on en comptait un pur scconclc, H ne 
fnudroil pllS moins de 250 millions cl'nnnécs pour les 
dénombrer ious. 

Cette constnlalion remoule déjà il une vinghline d'an­
nées. Dcpuù; lors, h• Physique n pro1.rressé il pns de 
géants. Aussi l'atome qui était consiclérë jaùis comme 
l'élément le plus petit de la molécule, c'est-à-dire 
comme l'ullime stude de la décomposiiJon cie lu mo­
lière, est-il uujourd'hui os�imilè à nn vérilolllc système 
solaire, comprcunnl lui-même un noyuu central positif, 
ou proton, jounul le rôle du Soleil. nutour <hoquel gn•­
vilent encore, comme des planètes, dc.s grnins extrê­
mement petits d'éleetricilc négative dénommus élée­
Irons. 

A cOté dc.>s protons et des électrons, existent égnle-
6 
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ment d'autres pttrliculcs, telles <lUC le neutron 1111i, 
comme son nom l'indique, n'C3l ni po;;itif, ni négoti(, 
ct le positron ou électron positif: cc qui vous montre 

· le très grond nombt·e d'è16mcnts composant la mo­
lière. 11 fnutlrnit doue, avec la physique modct·nc, plus 
d'un milllnrd d'utm�cs pour compter toutes ce� unités 

rcnfcnnécs dons une tête d'éllinglc. 
Le nombre de ces electrons. c'est-à-dire de ces pe­

tites planètes, QlLi tournent autour du noyau central. 
varie uvee ln nature de J'atome considêré. C'est niusi 
qu.: l'utomc d'hydrogene pos�Mc un électron, celui 
d'hélium 2. celui d'oxygène 8, celui de sodium 1 1 .  celui 

d'aluminium 13. etc. .. Ce.� èlccti'Ons sont répartis géné­
ralement sur diverses couches, comme les lllauètcs sur 

d iverses orbites. Mais uue rnèrnc substance peul sc 
présenter sons des vuriétés diR'ércntœ. ayunl ln mûmo 
composition chimique : ce �ont les isotopes qui dif­
fèrent les lu•s Iles autres llfll' le nombre des particules 

qu'ils rcnft>l'lllcnl el la façon lloul c<<s p:uticulcs sont 

groupées. Pour l'hyLirogiluo, pnr exemple, on connalt 
deux isotopes. c'est-à-dire deux variétés ayant la même 

compœition chinùque, el l'atome de chacun de ees iso­

topes renferme un ou deux électrons scuJement. Ton­
dis que, pour le plomh, l'ntumc contient 82 élcctrot�R. 

Vous vny�z •lonc lu différence formidable qui existe 
entre ln molécule cJ'hydrO!lène et la molécule cie plomh. 
D'autre part. le rapport eulre les dimensions des pnr­
ûctdcs conslituonl l'atome (11rotons, électrons, etc.) cl 
ln distance qui les sépare les unes des nu tres est com-
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paroble nu mpport entre les dimensions Ile.• pltm�tcs ct 
leur distance avec le soleil. ce qui montre que ces par­

ticules sont cxtrè.mement petites par rapport à ces 

ill�tauces respectives cl que, en d611n1ti,•e, ce qui do­
Juine ùans lu moliere, ce no soul 11os les pm·ticules. 
mnis le vide qui les �ép11rc, ou pluR cxoclcmenl l'uui­

llcr•ion qui remplit ce viùe, puisque, comme je l'ni 
montré préeëdcmmcnt, l'universion est en toul cl par­

toul. 

.Mois. comme duns un atome •l'hyd•·•J!lèJ•c, il n'y n 
<)u'nn éleclron, toudi� qu'il en existe 1!2 dans l'atome 
de plomiJ, ainsi l)llC uous venons de le voir, H eu résulie 
IJue l'universion. qul remplit les intervalles laissés li­
bres JlW' les purUculcs à l'intêrlcut• des atomes, subit 
une compression bcnucoup plus Corte dons ln molé­
cule de plomb que d311S la molécule d'hydrogèn�, ab­
sollllllent comn1c dans un récipient hermétique et de 
\•olume ccutstnul relllpli d'eun lu pt·cssion devient 
bcoucoup JliU$ forte •i l'ou iuh-oduit do fume 112 hille� 
de verre <lans c(• réci)Jient, qu'die ne le serait nu ens 
où l'on en inlroduirwl seulement deux par exemple. 

L'uni111trsion, remplissant toul l'univers, ne peut 
•<:chuppcr nulle )Jurt; il doit doue forcémcul subir une 
COillJll'tssion de ln port des corps qui prcuuent "" pince, 
comme les protons. les Clccll'ons, etc., ubsolnmcnl 

comme l'eau du r6cipicnl dont nous vèuous de pnriCt·, 

•ous l'ncli un tlc ces bille� qui y sout introduites. 
C'c.•l à relie uat•iation dl' la comprr4sioa dr l'uni11U· 

sinn pour C'lwquP sub1fance que l'on doit en gronde 
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pul'lie la di11er•il•' tics propriété& pl•usiqucs cl cJii­
miqun til' rt�l mhslances. 

Or, j'ai demonlré. dans La Matière (1), que choque 
Clément composant toute substance n'est pns de la 
mutièr1·. mai� un rayonnement condcn�é, caructérisé 
pnr une f•·C•1no•nce d'oscillation propre. Celle fréquence 
ol'oscillntion dépend naturellement du vide existant 
cuire les corpuscules, ou vide spatial iulcrmoléculaire. 
cl ole lu COillllrcssiou qui rcmpUt cc vide. 

C1• tJUi cnl'lu;lérisc une subsluucc tlnnnél• c�l l'cn­
scmhhl des fréquences émises Jl<ll' li\ vibration de$ 
atomes, c'csl-à-flirc sou SJiectre. Aiusi, le spectre de 
l'nlouae d'hydrogène, qui a uuc couslillltloll dliTércnte 
de ccllr de l'atome de plu1ub, pnr cxcmplt•, <'lll <:Onllllè­

lcmcnl dill'(•rrnl elu spectre de J'atome ole plomb. Nous 
J)Oll VOllh. sur celle buse, comprendre ln théorie de la 
molérinlisntion. Le rayonnement spécifique de chaque 
bUbstnucll peut sc propager dans le ,·ide internslr:tl i1 
ln ,•it<'5SC minin\ltm de 300.000 kilomètre• pur sc­
contie (2). JI s'ensuit que. si à chaque matière corres­
pond un rnyonnemenl qui se propage, inversement un 
rnyonncmenl de ta matière peut sc nudèriali1cr par ré­
SOiltUlCC, s'U rencontre la méme fréqucncl', ln ml!mc lon­
I!UCur d'onde susceptible de provoquer ln condensation. 

i\'le hnsont sur cette théorie. j'ni ènOncé le principe 
tl'unc nou,,eua conception ùc l'univc!'ll suivant laquelle 
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Î[ n'y Ulll'llil plus (/e erra/ion, nW;S ,;t•u/t.:mt•trl t't'pl'll­
diiC/i0/1, ,.·c.•l-o-clire mntérialisalion. 

Ainsi, de mème que les soleils, les étoil es, le.� pla­
nètes cl lous les astres qai gravitent dans le firmament, 
les corpuscules inllnimenl petits : Jlt•otons, électrons, 
neutron•. l'le .• qui s'ogitPnt ou �cin de l'ntome. ne sont 
QtlC les produit� de la matériaJisatioo dl!.'! rayonne­
ments interastraux qui sillonnent l'iullnilc de l'espace 
cl du temps. 

.J'ni chcrch(•, dnns mon lh'I'C Lll Malitlrc. ,, ulnyer 
cette lMoric nouvelle par des faits indisculublos que 
nous connnis�oni< tol!s. 

Nul d'cnLJ:c vou.s n'ibruore Jes microbes, ces ôb:cs 
infiulnten·t petit�, invisibles il l'ccii un, <tui llllllnlcnl 
pnr lllillinrd• da.ns l'nir, dans les poussiè•·os, dnns 
l'cou, cie., ct qui sont la cau�e de ln plupart des mn­
ladies C!UC vous avez po attraper vous-même ou que 
''OUS avez constatées dans votre entourage. 

Or, ce� microbes� comme tou� le" êlre."C ''Ï\'nnts. rcn· 
ferment la 11lupnrt des !12 coq>s simpl�s de ln chimie. 
On y rencontre même des trnces d'or, d'at'gcut, de Jtln­
tinc, etc., mises en évidence pur J'analyse chimique. 
Muis cc sont le fer 1'1 le Jlhosphore qui \)l'édomincnl. 
D'nillciiNl, choque c�pèce de micl'olm n 11110 cnmpn­
silion chimique pnrticuliàrc. Le bncillc de Koch n'ost 
pus for111é des mêmes substances que le bacille de lo 
typhoiclc el l'nnoJysc clùmique nous rêvèlc d'outres 
snbslunces dtms le stnphylocoquc llllC duns Je strep­
tocoque. 
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Comment se focn•cnt ces microbes? Comment se dé· 
vcloppcut-il9? Voilà une •Jucstion •1ui vuul, je croiR, 
ln peine d'ilh·e cxanoinéc. Voyez ce qui se pnssc si ''ons 
cn.�cmence?. des microbes, par exemple des staphylo­
coques. contenant un clix-ntillionème de milligrrunmc 

de fer el de phosphore sur tlc la gélose onferméc dons 
un petit lmllon en vCJ't'l'. puis si vous plnœz cc ballon 
dons unc étuve maintenue à 37•C environ. Si, nu bout 
de 48 heures. vous le rcti.t·cz, vous pouvez facilement 
constater sur cc ùulloH, mtlme io l'œil nu, qu'H s'est 
formé des milliurds ct •les millit1rds rie staphylocoques 
olcsqucl8 vous pouvc-T. r('Coller plusicur8 milligrammes 
de fer èl de phosphore, ainsi que d'autres minëruux 
propres iJ celle espèce microbienne. 

Les min6rnux renfermés dans œs microbes se sont 
donc 111ultipliés cl olé"cloppés d'une fnçon cxtr·uordi· 
noire, rit•n qu'en ��� hc•u·e.q,., Mais d'oit pouvnient.-Bs 
bien ventr? l-a l>lnpurt d'entre eux ne 5c trouvent ni 
dans le ballon de verre renfermant ces Jtdcrobes, ni 
datti la gélose, ni dans l'nit· nuwiont. Nous summcs 
donc bien fore�,• d'nd mettre q11'ils Re sont form6s sous 
l'nclion de royonncmcnls e;çlérieurs, c'est-à-dire 11ar 
matérialisation. J'ai longuement dé,·cloppé le m6cn­
nisme de celle mat�l'iaHsntion dons mon uuvroge La 
Malit'·rc. n n'y Il d'oilleUt'l; pas d'nuire CXJ>Iicolion lo­
b'ÎfJUC. 

Autre c_-,;emplc : ''Ons connaissez tous. au moins de 

r6pnlution, la forêt de Fontainebleau. Beaucoup d'entre 
vous y ont ccrtnlncment été sc promener un jour ou 
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l'autre et <)nt pu en admirer les arbres ntagtoiOqucs. 
Vous ètlls-vous demnndè comment avalent pu se ror­
tllct• ces :u·brc.• el d'oit viennent notnmmcn t tous les 
minéraux qu'ils contiennent et dont ils renferment des 
mmiers de tonnes? Car, comme chez les microbes et 
cbez tous les êtres vivants, presque tous les C:Ortls de 
ln clillulc s'y rcnconlr�nl, hien que ces 1trbrcs poUS5CJll 
sm· du sahlc qui est de la silice presque pure, oc con­

tcnnnt aucune nuire substance minérale ou organique. 
Nous voici encore en pt·ésence d'une énigme dont lu 
solution ne peut sc trouver crue dnns ln • matêrinlisn· 
lion • etes royunncmenls spéciOqur,, de eh:HfUC matière 
etui se condensent lorsqu'ils trouvent ln lonoueur "' 
d'onde qui leur p�.rmet d'entrer en r èsonance. 

Ainsi, te>us les mlnéramc qui constituent les staphy· 
locoquc.� du bnllon en verre sc sont reproduits dans 
cc hallon p:or ntnlérinlisntion des rnyonncmenl5 i8Sns 
des mini·t·aux d'ouh·cs microbes existant de tous côtés, 
non senlcmcot sur ln Terre, mais encore dans d'autres 
IJarlics de l'univers ct m�me sur d'uutrC!I planètes, ·car, 
gr:lce ù l'olnivcrsiou qui n·naplit le viclll interastral, les 
''"yonncrncniH, mêntc les plus fojbles, peuvent se 
rwopnger nvcc la vitesse de la lmuière, c'est-à­
dire à rojson de 300.000 kilomèll•es pat· seconde la 
ll·av�rs 11!8 c�pacr.s immuns"" du firmnmcnl sons y 
rcncontrm· nucune rêsistnncc qui s'oppose io leur pro­
pagation. 

Den t'S\ de ml!me pour l�.s ru·hre.s de Jo forêt de Fon­
lnincbleau. C'est pnr mallkia.lisation du royonnemenl 
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o1u'ils ont reçu les sul,hlnCt1� néccs.Yui••cs ;, leur déYC· 
loppernen t. 

Et, maintenon!, permettez-moi de vous poser une 

question : quelle est la force <lLLi fl\it pousser lous lès 

nos ü la surface de la terre des milliards de tonnes 

d'êtres vivonts de toute�� sortes : ttnhnnux, ''égelaux, 

microbes. infusoires, etc.? ... 
Rien ne semble plus logicrue que d'admettre que 

cette vitalili! exlraordinnire est produite pttr ln mnté­
riolisntion des rayonnements provenant des être.• vi­
''1101$ de même c•pi:cc que ecu:< de la Terre, mais qui 
existent sur d'autres pl!Ulèlcs. 

Lorsque le reyonncmenl d'un infusoire ou d'un mi­
crobe, pttr cltemple, ou encore du germe •l'une plante, 
quelle que soit sn distance, après nvnir .trnvcrsé les 
espaces inten�idérnux, rencontre sur la Terre un él!i­
ment capable d'entrer en résonnnce avec lui (c'est-à­
dire d" vibrer io l'unisson) comme, por c:.emple, ln 
première col01ùe de stnphyloco<(IIC8 du ballon de verre, 
il se mntériuli�e ou cuntuct de cet élément ct reproduit 
ces microbes en grand nomlJre. 

Grâce à cette théorie de ln mntél'inllsallon par con­
densation du ··nyonncmcut émis Jl!U' tout ce qui e:.iste 
dans l'univers, vous pouvez mnintcnnnt cnmpri:ndrc 
quelle est lu force incommcnsurnblc qui fait pousser 
chaque année sur ln Tet·re d�s milliards ct des mil· 
liards de tonnes d'l>it·cs vivants, végêtnu:., nnilrumx ct 
hommes memes. 

Aussi. 1or$qn'un germe J>rcnd nnissnncc sur une pla-
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uètc •ituéc ù une très grnntle tli•tanuc, por exemple 
;, dix Mnêcs-hunièru de ln TCITC, par l'nceouple.mcnt 
de deult ètres vivants qui associent leurs microga­
mètes et kurs mncrogamètcs pour former l'cmbryou, 
il y a production d'un royonncmcnl hien déterminé 
qui corrcSJ>Ond ù cet embryon el •p•i en comporte 
toutes les c.�roelérisliqne.�. 

Ce rayonnement spéciJlque peut se propager â l'in­
fini dans l'uuivers et se mntérinliser sur d'autres plu­
uètes. ù condition d'y rencontrer un nuire ncconplc­
mcnt. 

J'ai longuement de,·eloppê dnns 1-tr Jlalihe (1) cl 
dans Le Gra11d Probléme (2) celle question de ln sur­
-.ivMce éternelle de notre c moi • en chnir et en os 
par les procc.-us de résonnnc.e ct cie malériolisotinn, ct 
je ne Yeux pas m'y élcrulrc ici plus longuement. 

Vous voyez que toute substance vivante ou inerte, 
même situee ù des distances considérnbles, emel u n  
rllyounCJ.uent cua·ol.!lé.ri�tiquc; en effel, ccu-nn1e nom� 
venon• de le ''oir, chuc)on• ;�tome, cl1aquc corpuscule 
produit ou sein cie l'univ�rslon llllC compression SJ>éei­
liquc q11i sc traduit pnr un ruymlnCHH.ml sur des lon­
gueurs d'uuclc déhmninécs, mu•nclél•isli(lllCS de ln suh­
stnnce en ctucHliun. 

Ces rnyonnc:nu.mlll sc propnf:�nl <lans tout l'univcr��, 
traversent notre COI'JlS et y créent uinsi lill champ 

{1) o. 091n et. Clf, Mltenr-. Paris. (2) IJ. A tcuJl, lldlttur, rt,rl•, 
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d'influence qui sc compose nvec celui du o·nyonoemeul 

dea centaines d'6lémcnls n!lcillnnls cclluluio·e$, chi'O· 
rnosomes et chondriomes. Cc champ résultant erce 
dnns les cellules de notl'e organisme un nouvel êlal 
oscillatoire qui est ln cause de la mnl�rinlisotion de tous 
les mlnc;ruu:< que contient notre organisnou. Nous veo·­

rons d'nillcui'N <tucl rôle joue lu mahirialisnlion dun$ 
cet organisme lorsque nous traiterons de la digestion 
et de l'aiJmeutotion. 

CHAPITRE VU 

i.'IIVOII!NB MOI\.\LII 

Vous ''cne1. de voir dans les précédents chapitres 
commerll on peul c:<t)liqueo· facilement tout l'univers 
par qnc:lque.� princip<·s fondamcntnnx tels que : ht ré­
sonance, l'unlversion, l'oscillation celluiJùre, lu matt� 
riniJsatioo. 

Nous allons exmniner mnintennnl comment nwc ces 

priucipes. cl surl()UI uvee Il\ principe de 111 pcnsée-vi­
bralion. nous pouvons c�tpliquer lu création géniale de 
J'homme, qnl est l'être ,,;vaut le plus pnrCuil en cc 
bas monde. 

llcprcnons donc lo structure de ln cellule cwéhrnlc. 
telle que tJOUS ln voyons représentée dans le chupitl'e 
de la tlensée-vibruliou. Je vous ni ilit que, uvee toutes 
ses dendrites ct ses rnmi1lcations. ln cellule cêrl:brnJc 
esl ·•·mbltl,ble à une rorèt immense, dont les nrbres ëln· 
lcrnicnt cie.� millions de petilcR branches. Je vous ai 
montr<i que chaque branche. appelée <tcndrilc, joue le 
rôle d'un rulJan de léh\graphoue de Poulscn, ou d'wl 
disque de phonographe sur IC<Jllcl sont enregistrées 
taule.• no:; sensations. lous nos sentiments, toutes nos 



711 

pcns�cs. cl qu'ou peut ninsi comparer à une discotltè­
Qi•c oit seraient cntuS$és des millicn•s el des miJllons de 
disques. C'est grelee b cette bibliothèque magnifique, 
oit toutes nos pensées sont gravées dans les innombra­
bles iil:uuenls ultro-lllicroscopiqucs des dendrites ccr­
vicoles, que l'hununc s'est élevé, petit il pclit au-des­
sus de ses frères iufO:·ricur.�, leH onimnux, qu'il n créé 
ln civilisation, ln beauté de l'art ct jusqu'à ln science. 

C'est grâce il ces imperceptibles illaments, méc.'l­
nismc de l'enregistrement de toutes nos pensées, que 
vous !lOUver. admirer les cltcfs-d'œune produil� par le 
génio de l'homme. les splendides t•olais, monumt:nts cl 
cathédrales. la merveilleuse plastique sculptée dous le 
marbre, l'ivoire cl le métal, depuis Phidias et Pra:<(i­
tèlc, jusqu'il Rodùt, les tnblenu" des grands mallres des ecoles des primitîfs. de ln Rcnnis§nnec cL tics lemps 
modernes, depuis Cimohu�. jusqu'à Cm·ot el Bonnnt, en 
passau! pnr Hophai\1, VchlilcfUC7., "'allenu, Ingres. 

Mttis que dire des lrnn•fo•·mulions rcmnrqunhles ac­
complies nux >:tx• ct x:-:• sil:clcs pnt ces inuombrnblcs 
phonot,:rnpltc� ullrn-mic•·oscopiqncs elu cerveau sut· les­
quels son! enregistrées nos pensées : machines ô 

vapeur, cltemln de fer, té.lél!honc, électricité, avions, 
·r.S.F., lélt\vislon, etc ... ? 

C'est donc une fn•·co formlduhlc l)ue recèlent on puis­
srulcc c es cellules cérélll'ltlcs ullrn-mi<:roscopiqucs de 
l'homme. 

Rendcz-vons compte <le ln rome immense que Jlent 
déclcnch"t' 1111 s.imple lllunwnl de dèndrilc, fragment 
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d'un centième de )IIÎI.\L'OII, lorsttu'uuo pcnsée:'•ibrnlion 
vient l'exciter en ri:sonnnce. 

Un nlhtùlc peut soulever nn poids de 100 kg., rico 
tJUC par ln volontè,de le foire, pnrce que cette volonté 
fait vibrer en résounncc une simple petite dendrite 
corrcspond(U}l ù ln couuunnde de l'eO'ort ;, accom­
plir. 

Il serait trop long de vous ênnntércr les e!Torls aussi 
bien physiques qu'inh:llectucls ct moraUlc que l'homme 
peul Mclencher cu COIIIIIIUJidunl par ln pensée à Res 
dendrites, qu'il s'nui�sc d'un ouvrier qui lravuillc le 
méh\1, d'un molht'moticicn t(Ui ré.�oul un prohlème d'al­
gèbre, d'un ingénieur qui coleulc un pont, d'un artiste 
qui mCiril un chef-d'œuvre. 

El je ne vous ni pn•·lé ici que de toutes nos pen•èes 
conscienlcs. i\lni� '"'"ll''� Il tous les réflexes tlonl nolrc 
coqls est le •iègc choque seconde, du fnil du ronclion­
nemenl automnlique de cerloincs dendrites qui, par 
l'exciln(joll rcs,uc des nerfs sons l'cll'el des dh•crses sen­
sation�. conutuwtlcnl nulomoliqucnwnt ccrlnins mus­
cles, ccrlniiJS IIIOUVCJIICIIl� Cl maille CCtliiÎII� 6Cnli111Cll(S 
irréOécbis cl spontnn�s. 

Bref, ces dcndrllcs sont comme une armé•� comptant 
des miUiauls de généraux. CJul.cuntnllmdcrnlcrtt à des 
quintillions do soldttiH. 

Toutcfoio<, il nil fnudrnit pns pous�er trop loin l'ana­
Jouie cnlrq notre cerveau el le lèlégraphooc de Poul­
se� ou le disque dll phonographe. Ces dlsttucs, une fois 
enregistrés cl reproduits SUl' une tunlièrc dure, con-
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servent indëllnimcut leur modulnlion, si on ne les use 
l""'· Tnndis que ln dendrite, qui est, au conlrnirc, une 
substance organique et vivante en trilnsformatioJJ oous­
l:onlc, ne peut rester longtemps sans que s'etfaccnt 
le.• rno·egistrenll"nls, mème les plus huportruots, IJui y 
ont été gravés. 

La substance de Jo dendrite étunl une mnlière biolo­
gique est constamment en mouvement, par les échnn­
g�s fréquents d'atomes el d'clectt"()ns, qui miuénùiscnt 
ct déminéralisent pél"iodi!}ucmcnt ces lllruncots ultra­
microscopiques. 

Ainsi, pour qu'une pensée reste constamment gravée 
sur sn dendrite, il fuut qu'elle soit enregistrée assez 
�ouv<•ut ptu· le lruvnil cêrébrol. C'est cc qu'on fuit en 
npprcnnnl toutes choses. S'il n'en est pas ohosi, le 
slllon impressionne s'rtTnçc rapidement. TI an résultr. 
non �cutement la perte de la mémoire, mais l'atrophie 
mèul!' de la dcuolrite, qui u perdu sn raison d'être. 

Je ne pourrai mieux vous Juire COtllprcndre Je mé­
crmisrne de l'nlrophic do cc• tleuclrih-s qu'en vous mon­
b·anl deux de c e� cellules cérébrales : l'une, à gauche 
(UlJ. 6), nppartenuot il un homme normal d� toute 
ln force de l'âge, ct !"outre, à droite (llg. 7), à un ''icii­
Jn..,J nllcint de glltisone <•t oyant JICrdu Jo métnoi.rc. 

11 s'ensuit, par conséquent. ()uc si un homnm, en 
pleine vigueur, e�l ohsé<lé par une pcn�ée qui nbsorbc 
toute sou allention, toutes ses deodl"iles restent en 
repos el, par consét�uent, s'atrophient, sauf celles qui 
correspondent à celle pensée uni<JUC. 
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Ainsi, tous les généraux de l'armée cérébrale élunt 

hors de conobnt, les soldats que sont les cellules des 

divers tissus tlc nos organes, nos muscle$, ct surtout 

nos glandes, sont en pleine anarchie. Il s'ensuit le 

déséquilibre de notre orgnnismc; la demineralisation 

des ccllulcs, ln nonladie ct Jo morL 

�·to. G ri 7. - Ce/lu/ .. clrtbrol<> de 1'/lollu>": 
A gnuc.he, Ct'llulo d'un hcuu1uc it lucultés rlth11'!opp(•f'n, m

�
m· 

traut Ju .mulli1Jiic:�Uon rie lou1es les dCIH.lrttcs; à dro1tr, 

ctllulc d'un luunme Nênllt�, U)'AUl J'ICI'du ht m6n\OII'C ct su 
facultés •ucntalcs, montrant l'ntrophic. de très noml>reuscs 

di.'Dùrilcs. 
Pan:ni les outres facteurs qui abrègent notre exis­

tence et nous font ''ieillir po·émnturémcnl eton• ln mi­

•ère physiologlquu cl la souO"mncc, il fnul citco· ln vio­
lence ct ln colère. 

Vous savez que les ganglions cl surtout les vaisseaux 
lymphatiques ne sont pas constilllés comme les vais­
seaux s1mgnin�. mnis pr(-sentcnl ln forme d'un chnpelel 

\ 

• 



80 

d� Jlclilcs soucis.�cs, uvee clcs 61rru•l:ilcn•cnls cl des 
valves. Sous l'cO'ul de ltt pnssion nolnmmenl de ln 
colère, ces vui,.�ctmx sc conlrnclent Ï[l(:Oosciemment 
ella circulation lymphotîquc est nrrèlée. Les sécrétions 
gt onduloircs, uistriùuécs pur ces vnisscoux, sont rnlcn­
lics. T.es globule� hlnncs, ne pouvoul ph�• circuler cl 
n'ëtnnl plus mèlnngt's avec le song. ln lulle eonlrc les 
microbes sc troU\'C suspendue, d'où la déminërnli­

saliOJI de nos cellules, ln molo<lic, ln déchèance de 
J'orgonismc cl lu morl. 

Quunl i• ln violence, elle csl égnlctncnl une clcs 

causes qui ne nous pcrmcllcnl pas d'atteindre ln lon­
gévité saos souffrance. Qui n'a rencontré nulour de 
sol des gens violculs? Vous llOU\'CZ observer qu'ils 
sont souvent viclimcs de molacliCll diverses, miimc 

du e�mccr, !]n'on peul ullribucr il ccl élut de violence. 
D'aiUcurs, ils ,,ivcnl rttrcmcnl "ieux. 

Je peux vous cilcr un cxetntlle lyJ>ique des raw•ges 

que peul fnit-c lu vlnl<•ncc, cl conuncnl, pnr la volon lé, 
on peul s'en guérir. 

J'eus, il y a deux nn• cnvii'On, la vlsilc d'nn savnnt 
émioeul, auteur de lravnux scienlilltjnes rcmarl]ua­

lilcs. JJ mc elit : c Je suis perdu j'oi un cancer de l'cs­
lomne. • Je lui r<'vondlK : c Voilil nn hien grand mol 
lancé. Les mulnclcs sont tous leM mètnrs : Ill moindre 
bobo est lou! de suile un cnnccr! • 

Ut-dessus, il sc Jcvn cl cria twcc violence : 
cNe mc •·neon lez pas ùc boniment, je connais la 

grnvilc de mon cusl .le ne snis pn� nsscz hèle 1>our 

I)IIYGl
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m'l\h·ll luiss.; endormir par ùc bonnes Jnu·olcs, comme 

t:'csl l'usage!• 
Et là-dessus, il défit ses vl\tCJllenls el me dit : 
« Regardez 1 • 
El il mit mn mnio sur son o.bdomen. En ciTel, je 

remnrquni une grosseur indurée tltl ln dimension d'une 
orange, environ. 

c Vous savez, rcJlris-jc, que je ne !raite pas de ma­
lades cu dclrors des hOpilaux. Maig vous pouvez aller 
Il I'In.sUiu l  de Physictuc Ulologiquc, où vous demande­
rez, de ma part, au mc!decin-ehcf, de vous traiter avec 
mon oscillateur à ondes multiples. • 

Huit jours après, nu bout de deux séances de trni­
lemcnt, il revin! mc trou,·cr à oom•enu CJl mc sul'­
plinnt de le lroilcr moi-mi\tnc, car il nvoil cu une 
discussion nvcc le médcrin-ehcr ct s'cilnit emport!\. Je 
refusai toul d'abord, mais comme il mc suppliait les 
larmes aux yew:, je flnis put· céder en lui disnul <tue, 
conunc je mc rendal� à ccl inslihtl nue· rois pnr sc­
moine le vendredi mnl.in, je le lrnitcrais cc jow:·là vers 
11 heures. 

Bref, au bout de ùcux mois, à raison de deux sèances 
de <ll� minutes par scnminc, sn tumeur élnil cotnplèlc­
mcnl guéde cl sort élnl gcnérol nm6liot·é. 

Quelque� jours nprès, .icl rc:çus lo ,.;site. ùe sn femme, 
qui vint pour m'exprimer Ioule so reconnaissance. Elle 
mc dit : 

c Non sculumcnl vous l'avez; guéri de stlll cancer, 
mnis son cnroctèrc s'est lrcnucoup amélioré. Vous 

6 
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n'il!ltOI'CZ JICUI-Oire pos lps crises do violf!JJCO qu'il 
éprouve cl ttu courg ti"S<IIIt•lles il n'est pns rnrc qu'il 
casse des objet� pour des fulililés. El même parfois 
nous sommes honteux, lorsque nous nous trouvons 
ensemble, mon Uls cl rna lille 1wcc lui duns un endroit 
public, oil il explose brusquement SilOs pouvoir se con· 
tenir el fnil des scnruloles. Je suis persuadée que c'est 
ce lcmpêrament coléreux qui o provoqué chez lui ee 
cancer ct a ébranlé sa santé. 

- C'est aussi mon avis, repris-je. Mals crue puis-je 
y foire? 

- EcouiCY.. cher Maitre, vous savez quelle admira­
tion mon mari a pour vous, el je suis persuadée que 
vous seul J>ouvcz le guérir de ccl étal J>sycbologique. 
Si vOtli! saviez combien nous en souffrons lous, vous ne 
vous refuseriez pns it tenter cie le débarrasser de celle 
pénihle alfcclionl 

- Je vnis essayer, lui répondis-je, mais je crois qu'il 
est ]Jius di!lldlc de �:uéril· uu homme d'une telle ma­
ladie que du cnnccr. :o 

Qucl<J.nes jours npr<;�. comme cc Hnvanl venait sc 
foire traiter à l'lnstitut de Phy�ique Biologique, je lui 
Uns ce Juugugc : 

c Mon che•· nml, vous Rovcz que yous ôtes maintc­
nnnl complèlcmcnl f(n�ri de voh·e tumeur. D'ailleurs 
vous avez une mi no �upcrbc cl vous avez certainement 
engrai$Sé. Mul$, si vous D''CJ< contracté cette lluncur, 
c'est cu ruJsou d'une cnusc pel'lltunculc . .  Je sais que 
vous 6tcs cxccssivcuuml nerveux cl que vous vous em-

t>orlw. trop facilement. Je vonK pn!vlcus cluu·llnblemcnl 
'l "e si \'Ons con li nuez �Jans celle voie, votre tumeur réci­
<livcra cl, celle fois. je ne vous promets plus de pou­
voir ln guérir 1 • 

Mon obscrvntiou le loucbn pro!ontléntcul : 
c lléi:.L•I mc dit-il, je connnis mou élol, je sail! fort 

bien que je martyrise tous ceux qui vivent dans mou 
entourage, et me rends rnnlndc moi-même. Mnis, que 
,·oule-�·vous, c'est plus fort que moi! • 

Là-dessus, je
. 
lui déclorai : 

c C'est déjà très beau que vous vous en rendiez 
compte el que vous le reconnaissiez. Dans ce cas, je 
vous gnranlis que vous pouvez guérir. Je vais vous don­
ocr Ullc méthode excessivement facile à suivre. 

c Lorsque votre femme, vos cnfaull!, ou Ioule nulre 
(ICI-sonne, vous dit un mcll qui vous pnroil blessant on 
mensonger. les dendrites de votre cerveau, au lieu de 
vihrer en résonance, produisent une inlcrférci1Cc, qui, 
pm· eifel de conlrudlclion, excite \•iolenuncul toul votre 
•yslèmc nerveux cl vous 111<'1 clnns till étal pnlholo­
llictuc qui �si lo colère. 

• Eh bien, lorsque cc cos sc produit, oyez la volonté 
de ,,ous retenir pendant lruls secondes seulement. Au 
!Joui •le ces trois scc(utdes, fnilcs celle rêllcxion : 
c A1wès toul, JlOilt-81rc CJ11C mon i,nlcrloculcur n rai­
son ., même si vous pensez qu'il n toul à fait lori. Cela 
fern bien -en toul 5 ou (1 secondes. 1 1  n'en faut pas plus 
f>(lUr que l'lnlerfét·once lotubc. El nlors, vos collu1es 
ëlunl h nouveau c11 résononcc, vou8 vou� di• ·cr. : cEt 



puis, UJll'ès toul, je m'en ... muqnul • Cclll sul'lit. Vott·c 
coli:r<· �·é.vunouira �omplèiemcnt ct vous serez ù nou­

veau un homme normal. • 
Après m'avoir bien écouté, i1 mc promit d'essayer. 

Je lui dis lllors : c Revenez à nouveau do.us huit jours, 
vous m'en direz des nouvelles. • 

Etl ciTe!. huit jours après, il me dit : 
c Votre méthode est des Jllns eflicnccs. Sur vingl co­

lères IJUC j'avais en moyenne par joui·, je n'en ai 
éprouvé que trois. Mnis j'espère qu'apt·ès 'liiCiqucs 
Rcmaiuos cl'cll'orls, mc• coli:r�>• ne sct·ont plu� CJU'un 
n\uuvnis �onvenir. » 

C'est ce qui advint, el quclccJUC temps après, il ,,inl à 
nouveau mc voir, cette fois accompagné de sn femme, 
tous deux do.us ln joie, pour mc lémoisncr touto leur 
rrconnnissnncc. El mu joie nus.,i n'élnit pns moins 
grande de constater le succès de mon expérience. 

Vous voyez queUes maguiJlques applications on 
peul raire pratiquement de ma théorie de ln perusée­
vibrulion. 

Et je suis maintenant persuadé que ccl homme de 
qunrnnlc-six ans, Cfui avec sa violence el son cancer 
n'eu avait <JUC JlOltr cleu:<: ons nu muxhnum Il vivre, 
vivra nulinlcnonl tri:.,. vieux. 

Col exemple n'est qu'un ens llllrlit\uliur de lous le• 
mnuvnis scnlin1enls qui abrègent notre existence. Je 
vous ai expliqué plus haut conuncnl ces uutuvo.is scn­
llmcnls tlgissenl sur l'organisme pour le clc!séqullibrer. 

Je vous cilcc·ni mnintcnnnl cl'aulrcH I'XCJIIplca. Car 

I'(:UC!II<!Ic I]IIC j'ni ruile conflrmc le précédc•nl resullol. 
Vous snvc:e que j'ni travaillé dnns les centres cancéreux 
cie cliiTérenls hôpitaux :six ans à ln Salpêl"rièrc: quatre 
ans o l'hôpilnl Suint-Louis; au Vnl-dc-Grltce, à l'Hô­
r>ilnl Necker. nu Cah•nire.J'ni donc c!lé <•n ropporl uvee 
clrs cl•ulnincs ri clca milliers de cnneércux. J'ni l'hnbi­
htdc de les interroger et de causer avec eux de leur 
[lassé, de 1 em· vie. de leurs habitudes. 

D'apr ès mon enquête, sur ccnl cnncercu:c, qunlre­
''iugts cnvirnu Ju·ou� confié. ,)e!-1 Clllt(..tl'ius l't peu IJfÙK 
illcnliqucR; femmes' nbandonnéeR. mnris trompes. gens 
nisés brusguemenl ruinés, familles ayant Jlct·du un Cll­
fnnl chéri <tu'cllcs Jllcurcul toujours, bref toutes les cn­
lomilés qui peuvent ufniger l'humanila sc ••etH;onlrcut 
chez cr• ptuJvrcs malhcureu:oc. RenucoUJl mc disaient : 
• Cc n'est PM lll peine d� chercher il me s:lllver, car 
je pri:fèrc abandonner cette misérable vic de sour­
rrnnccs. • 

Qunnl nux vingt pour ccnl de cnncc\reux t•cslunl, dont 
ln vie éloi t sons histoire, j'ni découvert qu'ils élnicnt 
toul slntplement méchants el haineux. Lorsque je les 
ni iniCJ·rogés. ils oul commencé par mc dire : 

c Monsi(lur, IllOn passé ne vous regarde pus, occupc.z­
vnus de vns ltfTniJ·CJS. J 

Cc Ronl ces gens-là qui faisaient toujours du scan­
dale, en se disputant conlinucllemcnl avec leurs voisins 
do til, en les losullonl à tel point que souvent !cs infir­
miers élnienl obligés de les séparer ct d11 les mollro 
clnns cie.< chambres ù pnrl. Ce sont ces malheureux qui 
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éloicnl nllcinl des cancers les plus graves cl les plus 
incurablrs. 

J'oi été très impressionné lorsque. à l'bôpilal Necker, 
j'ai traité un cancéreux dont tout le corps étoH t•ecuu­
vet·l d'nhtèa i!l de lunulurs énormes, cas commo j'en ni 
rarement vu. Lorsque je lui cle�nundni : 

c Quel métier raites-vou�? 
- Je suis anarchiste "'• me réponilit-il cl il sc mil à 

mc confesser les innontbrnblc� crimes qu'il "'•nit com­
mis clurnut Hn vic : 

c .T'ni lancé des bombes il Bnrcclone sous Primo cie 
Rivern et j'co ai lué des gens! disait-il avec flct·tê. 
J'ai participé à des allcnlals en llnlie, en Yougoslavie 
et m io..tnc en Ft'ancc. _, 

Bien rntcndu. voyant de IJuoi il s'agis..nit. je ne 

IJOUSsui pns pht:; avanl mon inlcrrogatoirc. Mnis il con­
tinuai! h égrener son cbapelel d'horreurs. Je compris 
l'orif:inc de son ttll'reux cnnccr. Il esl cl'aillem·s murt 
quehl""" semaines nprè$ d'utHl h6ntot•r:.gic iJtlcrnc fou­
droynnto ré�ultnnt de la destruction des nrtères Jlnt· Jo 
néoplasie.. 

Cette cnquêle m'a complètement convaincu de l'in­
fluence ttérlll!IC que les mnuvois sentiments peuvent 
nvoir sur ln annlé cl sur la mort prématurée. 

D'nuire part, vous ave..: pcut-illre observe que les 
leaders de la politiqne ideologique. ou même les sim· 
pies jouruulisles qtù vouent une baine implacable à Ici 
ou lel pnrli de droite ou de gnucltc, meurent générale­
ment d'une mort prématurée. 
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Pour vivre vieux, il fout que le cerveau con•crvc 
conlinuellemcnl une activité aussi variée que possible. 
de manière qu'aucune dendrite ne resle en chômage ct 
ne s'nlrop]Jic. 

l..n luclut·c clrs ottvrnges scicnti!lqucs 9u littéruin1• 
lt·uitant de clifl'orcnts sujets et surtout de ceux qui 
obligent à penser est un excellent moyen de mainte­
nir le cerveau en constante neti\'ilê. 

D'ailleurs, ln plupart des ""''onts et membres de 
l'lnstilul J>arvicnncnt n un ûge très avancé. car ils 
vivent de ln vie de la pensée ct onl très peu de sou­
cis, comme ces I'cligleux dont je vous ai parlé au dl\­
bul de cet ou\·t·nge. 

firef. il fnul que votre cerveau soit meublé d'une fa­
çon harmonit'usc ct '':triée. mais Jla5 exclusivement par 
ln préoccupation d'une pensée unique. 

lllais. cu dcbors ùc l'bygièn" mortLic, il existe d'nu· 
lt·cs règlc.'.s do htttljévilé à Ojlpliqucr. noltuumcnl une 
hygiène physique ct olimen·Juirc nPTII'OJli'Îéc qui fcm 
l'objet dn cltaJlilre suivant. 



CHAPITRE VTT! 

DIGESTION 

Avant d'aborder ln qucslion de l'nlimcnlnlion à pro­
prement purlcr, 111111s nllo11• toul d'nhon! élndier en­
semble les problèmes de ln digcslion 1\ ln lumière de 
mn théorie de l'osciUalion ceUulaire ct de la matéria­
lisation. 

Théories antérieures de la digestion. 

Q11\�sH:c lfUC la dil(cslion? Celle IJIIcslion a été trai­
tée dru1s de nombreux lruvnux de snvaols biologistes 
o:l d•imistcs. Tous, ju5C(u'io ces dcrniëre.• n1utlles, ont 
nbouli Il celle •�mrhtsion qu'il s'n1,'il nvonl toul d'une 
nelion chimictuc �1 lhcnuique. Celle oonclnsion cor­
respondait d'ailleurs <::<nctcmcnt nux possibilités lflle 
pouvait oiTrir lu science o colle épO((UC. 

Ln pl·emièrc cxpllcolion qui fut donnée était d'ordre 
chimir11Hl cl hn�(:u Hllr leA réncti.ons des dHl'ércnts oU­
menis en présence des séc1·élions ulnndulnires elu lube 
digestlf. C'est Jà une explication simpliste, ou tout au 
moins lwmffisontc, rtue l'expé.-icncu puut facilement 
inllnncr, ccmun(: nous le verrons plus loin. Resto la 
question themtiquc. 
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n y Il une soixnntnino d'onni·c.,, Morcelin Bc�lhP­

lol lnnço so théorie' de h• thermochimie, qu'il ne man­
qua pas d'appliquer Il la biologie el it l'hygiène alimCll-. -
taire. 

Cette théol'ie se dévcloppn rupid�mcnl cl, depuis 
cl'lle ét>tii[UC. lous les snvonl$ phyxiologistes cl lJiolo­
gistes prétendent évttlucr uni(JIIcmcnl en quantité de 
chaleur, c'est-à-dire co calories, la qualité nutritive 
d'uu nlimcol. 

Combien d'urliclcll cl d'ouvrages ont �16 publiés sur 
celle question! Dnns cerl:tins restnurnnls même, des 

cbifrrcs portés sur le menu .-is-à-vis de chaque plot 
indiquent leur voleur nutritive en calories. C'est ninsi 
que ccrtabts mèùccins uni llU dire qu'un joune d'œuf 
donnnnl 3f,O culories pnr grnmmc nourrit trois fois cl 
demi Jlhts, cnyirQn, qu'tin bifteck (JIIi n'en donne lfliC 
101. C'est pour celle m�me rnison que, dans Je but de 

fort1Jlei· les couvalc�ceuls ou les nnémiqucs, ils leur 
rcconunnncltoio•nl une ollruenlntion OÏl les œufs lcnnienl 

une grande pince. 
Et, por coutre, ils considéraient les vêgétaux de 

faible valeur uutrilivc comme des aliments de qualité 
négligenhlc : tel� i·tnlenl le� omlndcs. les fruits [rais : 
pommes, J•oi1·1·s, mi�ius. cie., pn1·cc <JIIe faible� en Cil­
lodes. 

D'autre pm·t, on p1·éconisait à ces même• malades 
Jcs nouilles (nGO cttloi'Ïc� l"'" g1·nnunc, comme l'œuf), 
toutes les pntc• cl toujonra ùcs pûtes. · 

En outt·c. On dosait aussi l'nzolc clans chaque aliment 
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cl l'on rccommondoil surtout la via111fc, le poisson. 
le fromage. les œ1ûs contenant des albuminoïdes, 

(laree qu'ils renferment Je maximmn de matières 
azotées. 

Pendant plus <le soixnnte uns. on n vécu sur cette 
erreur fondamentale qui identiJie le corps humain à 
un foyer, où les aliments seraient complètement brûlés 
Il Jo rnvèur de ln tCIUperature entretenue d!li\S notre 

COI"f>�. 1111i en serait nussi lu cnuséllUCucc. 
On s'imuninail q1w, plus ces ufimcnls élnicnl I"Îchcs 

en calories el en azote, plus leur <combustion • dnns 
l't!Jllonuw 41nil ruplde. Mais celle concépUon ne resiste 
pus à un examen c:It!mentnirc, cnr, pour obtctlir ln 

dissocinliou tl� certoills corps cl de cc•·tnincs mntièrc• 
protéiques, husiquc.� el acides. true ln digestion penne! 
de tlislribucr aux tissus el oux ceUules de noire corps, 

pur l'iuterJHt\diuü-e de la circulntion du song, une lcm­

l>érnlurc ùenucoup plus èJevëc, m�mc dt• cent degrés 
ne suffirnil pM. A forliori, la tcmpëroture du corps, 
37 dc�és C environ, est loul à fait insufflsnnle pour 
rcnliscr, (>nr des moyens thermiques, celle lrunsfor­
motion de lu nourriture, telle tjU'eUc sc produH 11u 
�ours <le lu dil!eslion. 

En cfT et, pour démonlTer la raussclé de celle lht\oric, 
il suffit de faire tme expéi"Ïcllcc t•·ès sim11le. i\u cours 
de vol•·u di<jcuner, prë.levez, uvnnl d'ovuler, une pc­
lite C!UOnlilé de chacun de.• ulimeHis, que vous ovez 
ronscicncieuscmeol mâebée, méiMI(éS inlimrmcnl nvec 

les sut-s snlivnires dont nous voliS parlerons plus foin. 
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Déposez ainsi dons un lube il c.o;sni un peu tlc tous le.< 
plnls que vous uvez golltès, el mailllenez le lube il une 

tempérnlure de 37 degrés C environ. Ajoutez mo!me. si 
,·ous le voulez, les sucs que stkrètent ICi! 11lmulcs du 
tube digc�lif, suc guslriques, bite, suc.' JHmcro!ntique�. 

lymJ1lmliquc�. etc ... 1\fél:lnçcz bien le toul ct nllendez : 
au bout de quelques jours. ces alimenlg uon seulement 
uc se dissocicronl en aucune façou, mols cnco•·e ne 
Jluu•·•·onl que fermenter. 

Eh bit·n, non, il y n dnns noll·o COl"!'" outre chos� 
que ecliCJ •·énction lhermicrue el chimique. c'est une 
uction êlcct,·olyliCJuc. 

T.'é/ec/rolyse organique. 

Vous suvcz tous en quoi consiste lu guJ,•onoplnstic. 

Lul"l!lJUC ''OUs voulez dorer votre porlu-cigttrcllcs uu 

orgenlur vos oouverls en cui\Te, vous I•luccz ces obj�ls 
dans une cuve, conlcnanl tm baill cie cyanure de po­
tassium, np1·ès les avoir reliés nu pôle négatif d'un 
courant èlcelriquc, dont le pôle positif csl une é.lec­
ll·odc en or ou en nrgcnl. Au bout de quclquc8 111inutcs, 
vous w•·o·rr. tJn,e ln smfacc de l'objet •·n cuivre s'est 
revèluc d'une couche de mélnl J>récieux. l'lus vous P'"O­

Iongcz la gah•anoplustie et plus ln couche oJ'or ou 
tl'nrgunl s'cllOÎS�il. 

Que d'est-il l>ossé? v.� ions po�ilif5 d"r..,. cl •l'"'"f!CUI, 
enlrnînés (1111" le courant électrique it lrovcrs le liquide, 
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se sont déposés sur le cuivre, ainsi revèlu d'une couche 
Hincelnnle de métal précieux. 

JI on ··�l cie mGcne pom: nickeler, pmu· chrocner, etc ... 
1\iais. <lans ces divers ens. ou utilise suivant le mélr�l 
une base ou u n  acide, en proportion déterminée. 

Ccln étant. �·ous comprendrez facilement ce qui se 
passe duns notre orgnniscne, grâce oux lh�orics tl!l lu 
résonance, de l'o�cillnlion eellulnir� c•l cie ln runiCrht· 
lisa lion. 

Je vous ai e>:pliqué. duos le clcopilre cie l'osciUalion 
ccJiulaire, gue chaque cellule est un OJ>pnreil èleclri­
quc, que chaque clcondriomc cl ehncJIIC chromosome 
sont de véritables circuits oscillants. ()ouês de sctr­
induclion et de capacité. Ainsi chaque cellule, dan• 
son wilicu lymphatique. sc comporte comme une cuve 
de gnlvnnoplnslic. Mnis c'est wce !lttlvanOJ>Instie bien 
plus subtil�. hien plus c:omplcxc ct plus rcuunrqunblc 
que l'électrolyse ruinérnlc de l'or ct de l'argen!. 

C'est en réaiHè un tri gigautes<JUC d'innombrttblc� 
atonws, ions ct élcctc·u11$ CJUi sont véhicLLICs galvuni­
quemcnl li Ira vers lOUS les tissus, pruVCIIOlll de Jo SUU• 
stance nlimenlnirc el sc rendant jlcsc)u'nux recoins Je� 

plus reculés de notre organisme par ln circulation 
sanguine cl lymphatique. 

Pour miou:.: vous CXflliCJucc· cc qui sc Jlnsse, je vous 
en donncroi un cscmp1c imogtl. Avc.1..-vou.s jan1ois us· 
sisté au mouvement clcs wagoos dons une gare de 
triage : les wagons des trains qui arrivent sont succes­
sivement détachés et lancés chacun sur la voie de ga-
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rage a laquelle ils sont clP�Iinés, en sorl<' ((n'ils refor­
ment ainsi cl'aulre.� trains d'une coulposilion toute 
clifl'ércntc. Eh bien, les lral11� <JUÎ arrivent, cc sont les 
uliments nbsodn)s, et les troh1s qui sc reforment, cc 

sont les tissus vivnnls. 
Un autre exemple frappa ni, c'est celui de ces fouJes 

énormes qui circuJcnt uux heures d'arnuencc à tra­
''crs nos J>lncc·s c:l nos IJCJulc:'''""ds c l  dont ln compo­
sition varie incessommecll, chacun nllnnt de son côl�. 
en suivant une roule diiTércnle de celle du voisin el en 
se rendant à un but déterminé. 

Comme des lramwa)'S êlcclriques, tous ces atomes, 
lclus c�-' lon� <le• min�ncux l�s plus voric<s circulent 
dans l'oq:(nnisme pru: lu force des ondes cor.miqucs, 
tellnri<rues cl nlmosphêriques qu,i commandent cette 
galvanoplastie cclluJnirc. 

Voyous cuoinlen!lol quel csl le processus de J'ab­
sorption cl de ln d.igcstion des olirucnls. 

Vous stwcz quç les slnndcs snllvnires sécrètent· une 
subslruJce : ln salive qui, en sc mélangcnnl OYec les 
aliments, transforme ln nourriture eo une pl11e vill­
c1ueuse. Celle pate, en contncl a�ec lu s(·crétion des 
multiples Alnndcs cie l'œsophage, de l'cstomoc ct des 
inte.�li11s. crée une mulièrc spéciale apte il nlimentct• 
tes multiples glonde.� ct cellules qui, cu l'CSI>èce, sont 
des appac·cilo :) �IC!clrolysc (gnlvnnovlnstic) chnrgës tit 
tlissocicr tous les minérnux ct toutes les substances 
J>OUl' en permettre l n  dislribntion, pnr ln circnlntion du 
sang, à toules les celluJes cl tous les tissus du corps. 



Il convient. il mon a''Ïs, d'insister - el cclu est trè.' 
intporlnnt - sur le rôle que joue ln sn! ive clnns le 
mnlnxnge des aliments et dans ln digeglion. 

:\ous snvons, en physiologie. que ln salive contient 
Ioules les suh;,tnnco:s protêi<1ues, busiques ct acides, 
ninsi CJUe lous les minèratL'C dont sont conslituêes no• 

cellttlt'A . .T'expliquerai plus loin roriwnc de ces sub­

sluncc< snlivait'<'s. Mais. pour le moment. je dois alti­
J'Cr votre· nllcntion sur l e  fait que les indigestions, 
les troubles gasll'iques de toutes sm·tcs provienuèut 
d'nue insufflsnncc de mnloxogc RUIIvnh·o llrs nli­
rncnls. 

A l'appu i de celte thèse. je vals vo1LS mconlcr le fait 

!:ill Î\• U Ill. 
.J'ni l'eçu. il y o f[Uclques anuêc.s, ln visite d'un nm­

lud� c1ui m't!luit envoyé pnr un médecin. Voici cc 
ctu'il cne cléclarn : 

c U y a cinq ou sb: mois, j'ni é11rouvé. ù la sttile 
d'une inrliGeslion, t>robablemenl. des troubles gnslri­
qurs f{rnvc-s : je ne pouvnis J•lus rien clig<�r<·r� fnwais 
tcntlance i• vomir tous les aliments crue j'obsorbnis. 

«.l'ni consulté alors mon médecin qui connuenç.� 

tl<lf' mc mcllrc au Iégimc. Je suivis ces prcscripllous 

llCnclunl •Juchtucs mois : ni vinntll!. ni poisgou, mois des 
pilles, du lnitagc, des compotes, t>OS de vin, de l'ClHI 
bouillie ou minémle. Ce régime 11011 seulement .ne m'n 
pos rendu ln santé, mais n provoqué chez moi des 
troubles ft•équeols, 1• tel point que j'ni perdu près de 
CJuim�c· kilogrutnmc.s en qunlre moi:-l. Rn llré�'lenee de 
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ccl insuccès, j'ni été trouver un outre médecin, celle 

roiH clu·r de clinique d'un hôpital. Ce second méliecin, 
nnlnrcllcmcnl, n maintenu ce régime ct. cie plu�. il 
a prescrit <les médicaments de toutes sortes. notnm­
mc11l il base de pepsine. Je dois, en outre, ojouter <1u'il 
couunençn por me fnirc radiographier. Celle rndio­
�:ruphic n� r�véln rien de wnve. Conune je contin unis ù 
ne rien digérer el il maigrir, ce médecin mt· con�eilln 

d'aller vous voir en me disant qu'il devait exister dons 
mon Ol'l:lllnlsmc une nutrc cause clc déllcicnce Jlnlholo­

r,:iliUC qu'on Ill! pounnil am61iot•c.r que t>tll' I'OPt>licu­
tion Ile voh·c nppur·cil à ondes multiples. • 

En écoutant allcntivement ce mnhtde, je compris cc 
qui devait sc 1>usse.r el je lui posai ces questions : 

• Dites-moi, monsieur, du lemps o(t vous digéc·icz 

bien. 'IUCis ëlnicnl les r>lnts t1ue vous !)référiez? 
- Oh! monsiem·. mc répondit-il. je ne sais ce que je 

donnerais pour poU\•oir manger une choucroute bien 
garnie! 

Et qu'ni mez-vou� encore? 
- Tnul .. � qui m'est défendu : un c chliteoubriont • 

bien sni!!llnnl nvcc des pommes frites bien crouslil· 
lanlcs, scrni l potu· moi lm vrai régal. 

- t.;h bien, !ni dis-je, nvanl de vous cnvoyt�r Il l'lns­
tilul do Phy�iquc Oiolngiquc pour suivre le lrullèlltcnl 
nvce mon oscillnlcur à ondes multiples. essnycz d'n­
bord ceci : 

« Monjlcr. une « choucroute bieo gumic •· comme 
vous dites, i1 condition de ne pas exagérer pour ln pre-
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miêrc fois, el prenez couune dcs•crl un fruit crul De· 
main, vou• mangerez le cluilenubrinnl nu� potnmcs 
f••ile• que vous nimrz. 

c Nnlurellemcnl, ne mangez pns autre chose pour 
ces repas, de manière que votre estomac ne soit JH\s 
trop encomhréi. El l<'léphonez-moi pour mc elire que 
vous ttvc:?. bien dijléré cc plot. • 

Bn c{fct, le lcndcmoio, il mc téléphona en m'nn· 
nonçanl qu'il était allé à l n  gnrc cle l'Est ou 
se trouve un ••eslauronl renonuuc pour su chou· 
croule el où il s'était offert pour son déjeuner cc !n· 
meux t>lnt qu'il désirnil tnnt, mniJI non sans une ccr· 
taine appréhension d'êlre malade Ioule la journée. 

c Quelle ne fut pus 11111 stupNucllon, Rjoutn-t-11, ùe 
cclu8tatcr guï1 <;Î>HJ heures du •oi•·, )'�prouvais une fuim, 
comm•• i•· n'en nvuiq p:1s Fesscnli depuis ��� moilll » 

J'en conclus :llls.•itôt que sa choucroute avait ëtë digé­
rée snM diflieullé. Je lui conscilloi donc de manger uu­
jom·d'hui à dejeuner son cbilteuubriuol �� d!l eontinu�r 
il sc nourrir de tout cc CJU'il nimoil, mois s:ms cxng6ro.· 
lion cl, si tout nllnil hien, de venir n1c trouver d11os 
quinze jonrs. car j'c!tnis très intéressé par cette expé­
rience. 

Jt: l'ni rc..,u 11 nuuvcnu oprès cette date el jo cons­
Inini un changement o:�>nsidcrnhlc che?. cet homme, 
comme mine et comme couleur. Il m'a déclaré qu'il 
s'était pesé, <JU'en quinze jours il avait regagné trois 
kilogrammes ct <tu'il u'éprou,•ail plus ni nausées, ni 
troubles gastrique.�. 
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Je lui dis nlors : c Dnus ces condilions. vous n'avez 
pus besoin ùc vous faire lrnitcr nvec mon oppnreil à 
ondes mulliplcs, VOI\S serez t�.iosi b'Uéri tou 1 nalure.lle­
meot. • Cet l1omme contin un à me donner de ses nou· 
velles de. tc111ps cu ten•ps. Urcf, nu bout cie trois rnob, 
il avoil rnt trnpê les quin1.c kilogranunCII qu'il :n•nit 
perdus. li •'lnil curnplètemcnl guéri el redevenu un 
homme tout à ftùl normal. 

Void lieux Ullll de echo. Je revois de. ttiCip� /1 nuu·c 
cet homme, I[Ui sc port<' Il tucrvuillc. 

Je votiS ni tnonlré toute l'imporlouce du ml>lange jo­
lime de notre salive avec les alimen Ls. Je <lois préci­
ser que ln �:tlivc, comme toull!l> nos tdlulcs, conlienl 
lous les coq1s tiÎmplcs de .lu chimie, mnis 'IIIC su cO)tt· 
position vuric selon les {lluu1les, ou le tissu, qui ln 
fonrnisscnl. Vous saYc� uotarnment que la salh·e est 
sécrétée par trois espèces principales de glandes sali­
vaires, â savoir : les porotidcs, les sous·muxillaires cl 
lt'>i sublingunlcs, sotus cocuplcc· les muqueuses buccales 
ct quuntité d'nu tres. 

La nature de la secrétion snHvaire varie avec les 
mels que nous mnngeoos. Si nous prcn01ts une nourri­
ture acidt, pou· excmpl� les glandes M!crèl<'lll uuc sn­
live spécifique provoquë<J par l'ucidc. Si notre nourri­
hu·e est bnsique. les glandes fournissent une salive 
adaptee il ces aliments de nnlu•·e basique. 

C'est, en effel, uue question de rl:Jionancc, cocnwe jc 
l'ai déji1 expliqué dnns le chapitre consncrè ù ln réJio­
nnncc nu début de cet ouvrage. 

7 
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Vous \'OUS raplJelez J'exemple du piano; lorsqu'on 

{rappc un la sur le cla\•icr de l'un de ecs instruments 
dnns ln salle drs pianos, tons les nulrcs la sc motlcnl il 
vibre•· en r(•sononcc. à l'exception de toutes les nulres 
notes. 

El c'est précisément t:eltc résonance des sucs snli· 
vnires c1ui produit la sensation de goùt ct qui J>�rmct 
nu gourmet d'opprêeicr ln finesse d'un plat. 

Ln composition de la snlive vnric donc à tout ins· 
tant eo fonction des mets que nous mangcous. 

Bien plus. lorsque nous rcgnt·dons <1 uclq u\111 mu�­

ger un !Jou ll!rteck. pllr nos llf'rfs optiques nOt\8 cxc•­

tons ioconsciemmcnl les dendrites des cellules cére­

bralcs sur lesquelles a elè cnrc!:lslré pour nous le 
ooùt du biflcck. ln,·crscmcnt. ces dendrites excitées 
" 
COIIIUtntulcnl Ioules nos glanclc•s cl JH'O\'oqucttl ln fiéCl'P· 
lion de Jo su live corrcspon(lnnl nu goût tlu hiflrck; 
c'est Cl) �n'On appelle « avoir l'cau U la. bouche >. 

Si c'est une pêche bien veloutée ou tme grappe de rnl­
sill tlori:e ,1ue nous rcgunlons ù l'l!lalnge d'uu frui· 
lier. nutomoliquentenl, par lu Jlensée, nous fn.isons lm· 
"niller nos çtandcs saJi,•nircs, dont ln sécretion est une 
salive correspondant à ln composition chiuùque de ces 
fruits. 

V vus connoigscz tous l'C�J•c.\•·icuuc chlsSÎ(JUO fnitc pnr 

le professeur Pavlow sm· los chiens. Si l'on "'Jif!Cnd 
un morceau de viande de,·nnl un cltien attaché de ma­
nière qu'il ne puisse l'atteindre, le chien sc mel à s'agi­
ter fortement. ct. dans son violent désir d'attraper cc 
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morceau. il sécrète force salive <JIIi s'écoule de choque 
côté de sn gueule. 

Eh bie:n, ln snlh•c sècréléc aloffl Jlllt' ce chlen lui ru!>· 

pelle le goül du bifteck. Si c'éloil un lll(lrccuu 1lll !ro· 
mage, la salive, c...:citée pa.r résonnnce, nurait une com­
position dill'érenlc, qui lu.i rappellcrnil le goüt du fro­
mage. 

li en est de m�me pour toutes les t1ulrcs glandes du 
tube digestif, qui, sons qu'on s'en doute, sècrèlcnt des 
sucs en rêsoMncc avec les aliments il digé.re.r. C'est 
niusi <lUe le profcssCill' Pavlow \\ pu véri.Oer le l'ail sur 
un chien un lui fnisnnl avilie•· tlllu petite éponge uu 

bout d'une llccllt•. Après qu'on lni cul prèscnlé 1111 mor· 
ccau de ''Ïande, l'ëponge. retirée de sou estomac, élnit 
tout iml>ibêc de suc gastrique, alors qu'elle fOt restée 
�èche, si ou uc lui m·nil pas monll•c! celle viande. 

Si, I>Ot' t�unlrr, VC)I18 tend<�?. ft C:ê chic·n un fruit ou un 

morceau de )>nin CJU'il n'aima pus, sQ� !Jlnncles ne �é­
creteronl pas de s:tüvc parce qu'il n'y a pas de r(:,jo. 
nu nee. 

U eu est de même pour l'homme. Pour qu'il sécrète 
une sn live ou des sucs glondulnires nppropriês'au� mets 
qu'ou lui présente, il faut qu'il tes clésire, c'est-à-dire 
<tu'U tûl de I'Ull.J.lélll. Par conséquent les aliments qu'il 
n'nimc l"'" sont ingérés dans le luho guslriquc sausavolJ· 
élé mnla;,céll uvee ln sCtli\'C! buccntc cl sn11s n\'oir êté 
imprégnés de �uc gnstr·iquc dans l'estomnc. Il ,. n dis· 
sonance pbysiologicrue au lieu rl'y uvoir rèsonance en· 
Ire les alimeul$ et les sucs diges tifs. JJ s'ensnit gue 
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l'élcclrolyse gastrique ne Jonctionnc plu�. d'où dè­
minèrulisation des tissu� cellultill·cs qui ne reçoivent 
plus les minéraux indispcusnl.tlcs lt leur knryok.iuèsc. 
d'oil ln mnladiu cl l'�tnauigrisscmcnl. 

En oulre, l'absence ou l'insufflsnnce, dans l e  hol ali­
munlaire, de ln salive ct des sucs gastriques, provcKtuc 
toutes sortes de trouble.' : ùuligcsûon, diarrhée. cou�­
tipation, rcruccntntions, etc ... 

Cette action c�t absolument t·ompurnblc ù celle de 
ln cuve g;clvanoplnstique. Si duns le bain J>our la do­
rure de votre JlOl'lc-cign'l'clles, ou l'argeuluc·e tic: votre 
couvert, il y a exct>s ou défaut de cynuurc de potas­
siunl, si, JlOUr uickelcJ• ou chromer certaines pil'CCS 
d'nutnmobilc, il y o. carence ou Jlléthore d'acide suUu­
riquc, lt� salvanoplaslie ne fonclionnurn pns cl vos 

objets seron! mu! durcls, mol argcut�s. mal nickelés, 
mal chromé�. 

Vou> comprc11�7. maintenant pourqccoi noire malade, 
dont je ''O"" ni conté l'histoire, maigrissait et dépéris­
sait � vue d'œil. Son régime, en effet, rchutuit MOn 
appetit, sc� glandes n'éluicut pns excitées en rèso· 
nances, aucune �écrétiou n'npportnil le:; �lémcnl8 né­
cessnires i1 In mntérinlisuUon des cellules Ussulnù:cs. 
d'où J'affaiblissement de sa santé, le désêiJUilihre os­
cillatoire cellulaire el la maludle. 

)1nis à JlUrlir du moment oi1 il a commencé à man­
ger la chouurouto el le biflecl< qu'il aimait énormé­
ment, son desir de ces alin1ents a rait résom1cr ses 
dendrites cérébrales, qul ont, à leur tour, excité en 
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resonance les glnurles sulivuires et çnstriqucs, d'oil In 
sécrétion ùcs suc·� indispcn�aiJies nu molnxngc cl ù Jn 

digestion de ces nlin1ents. T�n galvnuopla..tie çaslrique 
- en l'espèce l'électrolyse de Ioules les ccllcilcs glnn­
d

.
cclalrcs - a fonctionué normalement. d'oio la gué­

fiJ!On de cc mulnde pnr résnn�ncc physiologi<tuc ct le 
l'!llabUssccnenl cie son poi<lfl. 

Donc, pour que ln di �<estion se fasse nomtnlernenl 
et que le• :tli.mcnts profilent ;) l'organisme, il faut que 
tous ces nlinl.,nls soient convcnahlenoenl 111alaxès avec 

ln salive, ce CJlli ne s<' t>roclnit que sous l'influence de 
l'appéHI c•l seulement si vous éprom•ez du goût pour cc 
que vous devez manger. 

A J'appui de ces considêrolions, je vais vous sccggérco· 
une expérience <tui éSl tl la t>ortêc de tout le monde : 

Vous prenez tcous, sans doute, le malin, pour votre 
petit déjeuner, un caré au luit, accompagné de pcHts 
pains, brioches, croissants, cie ... Vous savez aussi bien 
<1ccc 1110i qu'il existe deux fn�ous d'absorber cc t•cpus : 
ccrlnins préfèrt'nt b<'ura·cr l<'ur I>nin. ou h·ur hriochc. 
et. nttrès l'nvnir hien mi\ché, l'absorber avec leur café 
au lait, d'nulres. au contraire, proci.'C!cnt c.l'tmc aulrc 
raçon : ils ll'Clll(lcnt dnus leur c.Mè lenr pain OU leU!' 
brioche pour en faire une houillic et, conuuc. cet :�li­
ment esl l)tctcux, il� l'avnlenl �nns le mnsli((uer cl sans 
le mélanger, pour ainsi dire. nvec la salive. Si ,·ous 
''OU lez C-'ISnyer les deux procëdés, vous cons la terez 

<l�l'flvcc le premier ln digestion est beaucoup plccs rn­
pcde cl que vous nurer. plus rnim ou cléjcuucr cle midi 



102 LONGeVJTÉ 
qu'avec le second, parce que, dans Je premier cas, vous 
avez iJ1trodult beaucoup_ plus tic solive duns vos nli· 
JIICIJIS que dons le s�cond. 

Outre celle cxcilalion glandulaire cl snlh·aire ob­
le.nue par résonance au moyen de lu nourr�tmc, !l uc 
raut ptlS oublier que nous s(-crétons consltwnncnl de 
ln salive clan$ uotrc bouche. F.l presque Ioules les mi­
IIUièS nous t•n,·tiJOns !nconsc.iem.ment. C'est <l'aillew� 
bien rncile ù vérifier : lorscrue nous avons mal ù la 
gorge, chaque rois que nous éJn·ouvou� le IJcijoin 
d'a\"alcr uotre salive, nous ressentons une douleur. 

Vou• cloutez-vous fluc.cctte salive, que nous avillons à 
choque instant. est pour notre corps l'ulimenl esse(lllcl? 

D'ailleurs, ou peul csllmcr sa production ù plus d'un 
litre en :M hcua·cs. Cc.lle solive contient lous les mi­
nurnult cl constitue ln nourriture Jlrincipole de nos 
cellule�. puisfJu'cllc •'st précisément composée de cel­
lules vi\'nntcs clJcs-mèmes, nyant noyuu, chromosomes, 
chondriomes el tous autres élémenl$ ccllulnircs. 

On trouv.; dnus cc• cellules tnns les matériaux : 

substances prolé.iques, albuminoïdes, graisse.<, hy­

tlrntcs de carbone. soufTe, chlorure de sodium, etc. .. 

Heinkc el Rodewnld, qui ont uonlysê certaines ccllulo.� 

salivaires, out constutcl les proportions suivantes 

l\lnlièrcs· azotées. . . . . . . . . . . . . llO 
Mnllèrcs ternaires. . . . . . . . . . . . . 41 
Matière• minérales. . . . . . . . . . . 29 
Total. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 00  
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Ces trois ga·oupcs de substances rcnfcrmCIII ;\ 1•�11 
près la totolilé des éléments chimiques, e'est-à-rlire <lès 
92 corps simples nctuellcmènt connus, dont les com· 
posois peu,•ent être répurlis en deux grandes calé· 
gol'ies, le� isolants cl les conductvurs. fJUi sont néccs· 
saires il ln constitution du circuit oscillant cellulaire. 

I.e sen! fait que nous a,·alons tous les jo�. par la 
salive et les aub·cs glandes, pJus d'ün litre de uos 
propres cellules, qui servent en grande partie il ;,olrc 
nourriture.. naonlre <tuc nous son11nes en rëolité des 
anlhropophngcs, puisque nous nous nourris.�ons de lu 

substance mèmc de notre corps. 
Vous mc demontiez tl'où viennent ces cellule• sal.l­

,·aii'Cll et glnndulnirc.<. sëcrctècs en si gr:mdcs quan· 
lités? Voos savez que notre corps contient environ 
200 qulntillions de cellules qtû se divisent journelle­
ment par knryokinêsc. On n calculé que. dans ces con­
diUons, toutes nns cullulcs sc dqdouhlcnl inté�:ralc­
menl �n quelques $Cma.lncs, Si rit•n n'inlcn'cnnit pour 
éliminer une purlie de ces cellules, l'homme allcio­
drail en moins d'am nn un volume si considérable qu'il 
remplirait tout l't>space compris entre ln terre et Je 
soleil, soil t(IO millio11s de ldlomèta·es. 

Or, la nature, qui est un génie si rernorqtmblc, qui a 
su lout prévoir et tout régler d'avance, a fait en sorte 
que nolt·c organisme absorbe automatiquement par ln 
,·oie digesU,•e outont de cellules qu'il en na!l de non­
velle$. Nous niions voir 11nr quel l>ro.ce�Hnij. 

Je vous ai dit pins haut que toutes nos glandes, dont 
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il c.xistc un nou11>re inct>lculohle, sécrètent chacune un 
liquide spêciOquc. C'est prècisêmcnt le trop-plein de 
ces cellules qui fomte les sul'S solivaiJ'es et gastriques 
que nous nvalon� incessammcuL 

L'c.tomoc secrète la pcp�lnc, l'ncidc chlorhyd•·iqu"; 
le foie s(·crilh' la bile; le tloncréns. l'insuline, ln vngo­
toninc cl les sucs pancréatiques. ct le tout t'Ontienl 
des substances protéiques. albuminoïdes, acides et basi­
ques de toutes sortes, et tous les minéraux cie ln chimie. 

Par couséttucut, lorstJUC nous mélnngcons le� nli· 
ment� ;, ces $écrétions snlivnircs et glondtlloircs, nous 
rlistribuons i1 nouveau tous ces mut.ërinu.� aux cellules 
lie tlolrc organisme pour leur pcrmetl.J·e cc t•·ovnH de 
karyokin�sc qui donne de nouvelles générations cl'llu· 
ln ires. Et Cl' pro<'CSSUS se répNI' pendant toute noir<' ''ÏC. 

I>';mtrc port, nous sa,·ons qu'aucun être uniccUu­
Jaire ne mctLrl de mort nnturclle. Les infusoires qui xc 
divisOill fieuX f()ÎS pt'lt jOUI', C-11 lllOyCilllC, ÙÏ�purniK:'ICIIl 
comme pnr cnchnnlcnH:nl �ons Jni�•cr de lrnce rte leur 
mère. Tous le·< microbes qui sc clévcloppcnt par mnlé­
ri:ùisalion, ou pur division. ttérisscut toujours par cm­
poisoiiDerncnt ou par excès de chnlcur, mois ne meu­
rent jamni� de mort nnlnrcll�. 

n en csl de même pour tontes nos cellules. Lor�­
qu'une cdlulc sc divise, elle sc sépare en deux : ce 
sont deux tJouveaux èl.J·cs provenant de la ccllule-mè�c 
gui s'est métamorphosée en cieux ccltulcs-fillcs. 

En princiJic. clone, nt>< cellules ne doh•cnt pns mou· 
rir. 1\fnis. en réalité. il en mcurl journellement des 

DIGESTION 10!i 

milliards par le fait de la dêminérolisation ct de l'ar­
rêt de 1'<�-.'<cillalion ccllulairc au COUt'$ de la karyoki­
nèse. Et, lorsque le trop-plein des ccUulcs nouvelles 
rclnppamlt dnn$ les ;,écrélions gltmdulo.ircs : StLIIvc, 
suc gost1·iquc, ch.� .• nous les nhsorlmns i1 nouvcJm, lC:i 
cell1tlcs saines vivnutes se trouvnnt mélangées avec les 
cellules mortes. 

Celle uonrriturc essentielle Il notre organL�mc, que 
COI.,t.itucn t ln solive ct les sucs s;londulnircs. perd de 
ses <rualilé..• nuh·itivcs ct devient en outre nn poison 
par suile des suhstnnce.� mortes qui encntssenl notre 
corps et sc lo·nnsformenl an Ussus conjonctifs, toxines, 
�:o·aissc.s c l  outres, provoqtonnt des mnlndi�s ct nbré­
gcnot noh-e cxisll•nce. 

Tclle est ln lrnscdie de notre dégénérescence ct de 
notre mort! 

Si notre <ll'g:onismc est appelé l1 vicillio· ct à dispn­
rnih·c. c'c:o�t clone 11nr l'nffniblis.�cmcnt du trnvnil knryo· 
l:inétiquc ct, pnr lllmséquent, cio l'nscillntion cellu­
lnirc, résuHanl lle lu carence de CCI'tnius minêraux, pur 
suite de l'usure ct du mauvais fonclionnCIJienl de notre 

systi:me galvnnoplusli<tuc, c'csl·iHiit·c l!lcctroni<rnc, 
c1ui distribue ù cilncruc ccllulc les minéraux qui lui 
con,•iennent. 

Mnis potu· quelles raisons cette fonction galvano­
plustique de noh·e or·guuisrne s'urt•êle-t-clle? C'est que 
comme je l'rd C•tlliqué ci-dcssu•. pur �uitc de dégol\1, 
d'inappétence, de répulsions diverses, il mnnquc des 
substances salh•airœ cl glandulaires pour le malaxage 
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des aliments, d'où les troubles gruslriques nrrètnnt 
rél ectrolysc. 

Tl en c�t de mème, comme je l'ni démontré plus 
haut, de l'oclion des mau''ltis sentiments, t.cls que ln 
haine, la j uJousic,.les soucis, déh·actunnt les circulntions 
sanguines el lymphntiqucs. L'oscillntion el, pnr suite, 

Jo di"i�iou ccllulnire, sc ralcnti•sc·nl considérablement, 

jusqu'il ëpuiscm�nt total de noire organisme, jusqu'au 
,;cillissemcnt ct à la morl 

Or. lo rsque roll'aiblis.�erncnt cclluloire commence Il 
s<l munir••slot', aucun nltnhlisscntcnl cie l'oscillntion 
cellul�irc ne peut sc produir<'. puisctuc ce sont toujoul's 
les mêmes cellules atl'aibllcs ct mél:mgces aux cellules 
mortes que nous ingérons Il nouvcnu par la snlivc ct 

por les sue« glnndulrtires. Les mnludics, la mort prê­
mnltll't'l'. sont ainsi impnlnblc3 tl lo qualité inférieure 
de ln salive que nous avalons. 

J'ru ,Jonc pensé qu'on (>our·r·uit retarder notr·c dt\­
chëance cl rnj�uuit· l'orgunismc en lui faisnnl nhsorbcr 
des c�llulcs rroJt.h�.s provcnnnl d'orgnnism.cs plus 

jeunes 1'1 ,·igourcux el conleMnl en parfnile. harmonie 
tous les minéraux nêcessairesà son éqrillilirc osdllnloirc. 

Ou sait que, depuis quelques nnuécs, on l'SI nrrivc il 
retarder lu morl de ccrlnins mnlndcs pnr la lrnnsfu· 

•ion du s�n{(. dons le cas de blessures graves, anémi<ls, 
hémorrngics, etc ... 

Mois ces transfusions, qui sont un OJ>poiJJl imporlnnl 
ponr rl:tublir ln circtùntion snnj,rttiuc, sont insurnsantcs 
pour rnjcunir les ccllules, puisque les globules n'ont  
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JHts les mèmcs constantes chimiques que les cellules. 

ni ln même composition. Aucune rësonaocc cellulaire 
ne peul donc sc produire. 

On n essaye tm autre. syslèm� consisloul il injecter 
nue� vidll:u·tls du song de jeuuos fltlll� (.lowor•ky), c:c 
rtui n donné do bons r·t>sullnl�. Celle méthode ne pou­

''nit malèrittlls�r les miuèrau.x cellubiri:S; elle pernJel­
lail scwemcnt d'OJJléliorer la Cjualité du sang. C'est 
déjll uu résultat urugnillquc, mnis insuflisaut pour ra­
jeunir l:r cellule. 

Pour fournir· tr Jo e<•Uule les subslnnces neuves dont 
elle a heso�n pour· renforcer son oscillulion, il ·esl plu� 
•·atiollUel d'nbsorber les cclhùcs vivont<'s elles-mêmes. 

1li<>n entendu, je ne vous conseillrr·ni pos, pour ut­
teindre cc hnl, d'olier jusqu'il rlépcccr des jeunes gens 
pour lllJlllgcr leur chair· fraicbc, Il l'exemple de cc 
churCiltier nUcmond. qui eut, il y 11 CJUclqucs nnné<'s, 
son heure de triol� célcbl'ité. 

Muis ncms pouvon� nous Jlr'ocur•(•r·. d'une mn.niè1·c 
runins bndlmré, dC$ cellules jeune!!. Puisque lu snlh•c 

csl le trop-plein des cellules de notre corps, il suffirait 
doue d'!tvalcr co qunutilé suffisnnlc des ccllwes sali­

' voires de pc..,onnes jciiJICS, qui sont cu pleine viJ;qrcur, 
pour les mNungcr avec no� cclluks ,·icillics cl nffni­
hlies, renforcer leur oscillation cellulaire ct prolonger 
aif)si notre vic. Voll!t, à mon seus, uu procédc de r·u.icu­
nisscmcnl lrès sup6ricur il lo lr:rnsl'usioo du SRog, nux 
piqûres de song jeune. nux greffe•. ninsi qu'à Ioule 
autre méthode analogue. 
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Mais, me direz-vous, il y a rlnngcr i1 nbsorhcr celle 

salive en raison des nombreux microbes de la bouche 
du donneur de snlivc. qui pounaient ntrectcr notre 
organisme. Il y nuroit nnturcltemeut quc.lques précau­
tions ù prendre, comme pour ln transfusion till sung. 
D'abord, il .fnudrait soumettre le donneur de solive il 
lill examen médicnl appr·ofondi. 

Même les sujets plll'rnitcmcnt bien portonl� en np· 
pnrcncc ont t)uuntit{: dl• microbes dnus lu bouche. Cellt' 
dirllculté pourruit èlr·t· r·èsolue P'll' des lnvogcs tle 
bouche convenables, pnr des rinçages à l'alcool à 70• 
(cognac, par exemple), puis avec de l'eau bactericide 
à hase d'ions d'argent. 

Et c'est ulors tJUI' l'(lll pourrait recueillir 11110 snlive 
exempte de toute espèce de microbes ct cie germes 
pathogènes. 

Je \•Ois d'ici nos lecteurs se r·écr·ier ct dlr·e : c Ce que 
nous I'roposc J.al<ho\•sky, c'est uue mêlhoùo répu­
gnante, qu'aucun homme civilisé ne souruil ndmcltrl'l " 

�lais. chers lecteurs. nous autres physicien�. chi· 
mistes cl biologistes. nous ne connaissons rien de ré· 
pugururt. En biologie, comme CJt chimie, rien n'c�t sale. 
rien n"csl houleux. 

Rien ne doit nous surprendre, ni nou� choqurr de 
toul ce que c.ontienl notr·c corps. C'est Je trnvoil de 
notre imagination •tnl cnnoblil ou a,·iJil les divers 
tissus et les diverses suhslurrcc• <le notre organisme. 

L.c microbe lui-meme n'est t>ns sale, muis nocif. S'il 
y a des microbes <JUi peuvent nous répugner, cc sont 
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bien les lliOÎSÎSSltrcs cl Jcg fcrntcllls 0''eC JesqueJ� 011 

fnbriquc ces délicieux fromo.�:cs de Roquefort, de 
Munster. de Bric, etc., dont nous nous régalons. D'ail· 
leuns, le lait que nous buvons nvcc plaisir n'est autre 
qu'une sècrétion glnnduluire unirnnlc. 

1-lou, rie11 n'est sole, p1111 plus ln solive <tUC lou� le� 
mi:dicnmcn�s opothérnpiqucs f(tbriqués avec les ex· 
traits des glaodes des animaux, ni que les bouilloos ­
vnccius contenant des milllo.rds de cadnvr•es de rrri· 
crohcs qu'on vous iujcclc ou qu•nn \lOU$ foil R\'Olc.r. 

T\icn de cc qui est biolo,llÏque n'est sale. C'est d'nil· 
lcun< une opinion univensellemcnt admise par Je corps 
médiclll. 

J::t it JlrOJ>OS d'opothêrupie, je suis pcrsuuclé ctu'on 
JlOUrroit obtenir clc IJicn rncillc:nrs r·ésnllats en obsor· 
IJunl ln sali"c de certains nnimaux, qtli e�t une m11tièrc 
vivante ct saine, directement ussimi.lable, plutôt qu'en 
nvulont tou tes les JJrépomUons opotltcrnpiqucs, qui no 
sont que les cndnvrc.s de ct•t•tnin\!S glandes. 

Comme divers auimoux. tel le chc,·al, sont exempts 
de certaines maladies dont l'homme est affligé, la lu· 
bcrculose cl la snlhilis pur cxentple, on pourrai! guérir 
l'hornmc de ces rnnlndies en lui faisant nbsorbcr ln 
solive de.� poulo.iltS en pll:inr vilulitj,. Quantité rl'uulrc.• 
nrrimnux jeunes potu·tvicnt de nu!mc nous prètcr leut· 
solive, pour rétalJlir notre santé el pour prolonger 
notr·e vie, car, eu dehors de l'uJ>poinl de lous les miné· 
ruux qu'apJ>ortcroicnt Il notre organisme les salive.� de 
ces nnimnll><. leurs cellul� en raison de leur bocté.ri· 



110 L.ONGÉVITÊ 

cidilé pour ces microbes, rendraient nos ccllulet égu­
lcment baclt!ricidcs. 

D'ailleurs. cl pour npniser toute appréhension du 

malade qui redouterait l'absorption d'une snlive élrau· 

gère, les ruMccins pourrnient recueillir celte salive, 
en dehors de lo prciseucc elu rnnlndc. dans un hnc.�l 
contenant de l'nlcool Il 711•. lis obtiend�oicnt ainsi un 

li quide absolument stérile : tous les germes paU.to­
gènes présents clccns lu sn)ive seraient nlnsl tues cl le 
malucle rnb>oc·hernit conune cm uuldie�unenl opothcra­
pique quclconqu�. �un• sc douter même que cc serait 
de ln salive. On obtiendrait ainsi un sérum oyant un 
pouvoir lhérnpculique de premier ordre. Ceci est si 
vrni. si récl, que le:f unittlllUX le comtnit\!Wilt ct l'cm­

J>toicnl de toute o!lcrnllé. Qni de vons n'n pns rcmnn1ué 
qu'un chien, un c:hnl, un animal qu�JçQn'luc •1ni vient 
d'être blesse!, n rccouJ:s immédiatement Il sn salive -

son premier geste c.•t de lécher inlassnblemenl :m ploie. 

Ln plupart cln temps, il guérit suns nucom lrnil<'mcnl, 
sans aucune intervention cnédic•tle, ni remède d'au­
cune sorte. Sa seule solive. par ses vertus propres, en­

traine la désinfection el la cicatrjsution de sn blcssctre. 

L'idèe ""' vient que l'on pourrnil utili�cr comme 
v,'cccin ln snlive de sujets ayunl clé gnéc'ÎA d() mnlndies 
grovCli. comme ln SYJlhilis, par exemple. el dcvcuus 
réfractaires à ces maladies, pour immuniser ou trallcr 

d'autres sujets ullclnls de ces milmès mnlndlcs. Ou 
pourrait encore employer celle salive <:Onunc voocin 
préventif. 
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Une uulre application du ln snlive pourrnil rentlrc 

cerlninemcnl des servioes llU point de Ylie de ln déter­
mination du sexe à volon lé. 

On sail que le sexe de l'embryoo dépend du nombrt 
des chromosom� cl c.hontlriomcs qui pn!domim•, Mil 
dnns lu cclhùe enfile. soil clnns ln cellule femelle. On 
pourrait donc, &rriicc il lo solive, modifier avnnl ln 
fécouduLion le nomhr� de ces Cléments cc!lulnires pour 

•1u'il soit j>Ossil>le d'nbtcnir Il ''olonlc une fille ou un 
garçon. 

Toul cc que je viens d'exposer, en cc qui concerne ln 
solive, n'est naturellement 11u'une bypolhése, c hypo­
lhblc de tra,•ail �� suh•nnt la rot·mule de C!nudc l:lcr­

nnrd. 
Toulo hyJ1olhèsc devient une rénlilé lorsque des cx­

pél'icnccs ln cmlfirmcnt. Je suggère donc onx physiulo­
glst�. aux biologistes, uux wédccuiJl d'expérhncnlct· 

celle mclhoclc, sur les nnlmuux d'abord. Je suis .t)�r­

suodé qu'elle donnera des ré�ulluts positifs, qu'il sera 

nlors nisé d'appliquer n l'homme. 
Oo !ait en cc moment beu·ucoup de tra.ilemcots à 

buse tl'ùormoncs, qui sont nussl des sécrétions glandu­
lnlrcs. En combinant l'cmtlloi de ln solive des ollres 

,ieuucs uvee. les hormonrs, on <loil pouvoir ohtcnir d"s 
rnjcuni��emenls iosOu(lÇOllllé� jusqu'à ce jour. 

Dans le chapitre suivuu1, uous niions el<arnlnec· ln 
CJucslion tic. l'hygiène nlimcnlnh·c, doul le r·ole r.sl de 
première importance dnn� le problème de ln longé­
vité. 
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CHAPITRE IX 

t.'m•orf�NI� Al.tMENTAlOE 

C'est une question bicu di!licilc lt rélloudrc ct hiCJt 
ucmlrovcmuie tJIIC celle cie l'hygiène de lu nout•riturc. 
• Des goûts ct des couleurs il ne Jnut pns disputer », 

dit le proverbe. Cel adage s'applique parlaltcmcnl au 
goût alimentaire, en raison de Jo diversité des prc!U� 
renees de chncun. 

Végalilc dcM goflls scroil, en ciTe!, contraire Il ln 
nature. Parmi les deux milliards d'hommes qui vivent 
sur la terre, il n'y en a pas deux qui nieul les m�mes 
constantes chimiques et physiquCll, ln même intelli­
gence, les m�rncs fncullés de travail, les mênces goûts. 

Il n'y a donc pns deux personnes dans le Inonde qui 
aient l e  même appétit, le même pouvoir digestif, la 
même faculté d'assimilation, la même appréciation gus· 
tntive. 

JI n'est par �Hile pas élonnnnt que lou� les vieillords 
qu'on interroge sur la cause de leur longévité fassent 
lous des réponses diJf ércntes. 

Les uns allribuenl leur grand âge Il leur sobriété, 

Ica autres il leur régime lnclé ou végétarien. D'autres, 
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les dilcllo·ntcs, affirment qu'ils mnngenl de loul, mais 
avec modéro:tion. n y a des orlginau."i: qui se vnnlenl 
de n'avoir jamais cessé de fumer la pipe ou le cigare, 
d'autres d'avoir toujouc-s apprécié le petit verre ou la 
dive bouleJlle. .. On en trouve même qui pratiquent 
avec un égal succès ces deux genres de sports .. Je me 
rappelle l'anecdote très suggestive de ce vieux Breton 
de 105 ans qui répondit non sans hlliDOur ou Journn· 
liste qui l'inlerviewo.il : 

�Mon secret de longévité? D esl bien simple : Quand 
j'ai trop fumé, je bois, ct qnond j'ni trop bu, je 
fume. • 

D'après une statistique augloise concernant dix cen­
tenaires, il s'en trou,•nit un qui rûl conlinucllcmenl 
ivre tou le sa vic. 

Puisque nous en sommes à l'aclioo de l'alcool sur 
ln longévité, je vous citerai un autre cas non moins 
cxlroordinalre, qui u fait l'objet de nombreux urliclcs 
da114 ln presse ongloisc cl qui o été rapporté en ces 
termes do.ns L'Ami (/u Peuple du 1" avril 1932 : 

UN Clt.VTESAJRE BRITANN"IQOE 

Décidément. le$ moyens (/'arriver à une exlrbne 
vieillesse J<onl twmiJI·eua;. Chaque centenaire (t le sien. 

Ott vient de {�ter tl Newmarkct lc cenl-quatrl�me an­
niu�naire de Jolm Parlkner. qui est. comme on le sup­
pose, le d<Jyen des jockeys anglais. John Parlkner. qui 

8 
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fil ses clébn/8 en selle vers 1851, .•e parle à merveille. 
Il boil encore sa demi-dou:aine de verres de gin ou 
de whisky chaque jour, dont un à jewt, le malin, avant 

de croquu un oignon cru. JI munyc u11 oignon cru, 
préc�dé d'un verre d'alcool, IOU8 le• mali111 dPpnir 
l'âf!e de quinze ans. John Parlk11cr fume également 

une douzaine de pipes chaque jour. mais il mange peu. 
Il fait une consommation effrayante de ltarcng• saurs, 
arro.•é• d'ait:. Il estime qu'il crt a ma11gé tille cli:aine 

cie mille dtms sa vie. 
John Parlkn�r montai/ encore à cftc/lai à l'âge de 

cent ans. Il avnit monté sur les ltippmlt·omes jusqu'ti 
l'lige de soi:rattle ans. 

Ce cas mérite qtJ'on s'y arrête pour· l'onolyscr. Nous 
savons que l'abus de l'alcool cntrnlnc dons l'orga­

nisme des troubles très !,'l'lives, a.llonl juStfu'à provo­

!JttCr ln dégénérescence cl mèmc lu folie. Tous les chi­
rurgiens vous diront qu'une opérntion raHe sur un 
nlcooliquc a peu de chance de rêussir. 

Comment pouvons-nous donc concevoir que l'ab­
sorption inten$lve et réguliëre d'alcool sui! !>nrfois 
une cnusc de longévilé? 

Après mflrc réOexjon, je crois avoir h·ouvé Pcxpli­
catinn de ce phénomène. 

Vous savez que nos intestins. s!lrtout le 11ros intes­
tin. Mont conslnnuncnl habités pur cJcs tJUiniilllons de 
microbes, qui, en pullulant, pro,·oqucnt le leut empoi­
sonnement de notre orgonismc. 

L'HYGIÈNE ALIMENTAIRE ll5 

Le professeur Metchnikoff, qui a lonsucmcnt étudié 
cette queslion et a publié à ce sujet de nombreux ou­
vrages, m'a déclare un jour, en roe parlant de cette 
faune intestinale : 

c On les nJlJlCllc de bons microbes, mals, en r�n­
Jité, ces microbes plus ou moins pnthogènes sont la 
cause de la plupart de nos maladies ct de l'ngonie lente 
de notre existence. • 

C'est pourquoi le professeur Metchnikoff uvnil cu 
l'idée tic prc!coni.�cr Je lail caillé sous toute• sc• formC>I 

pour ncutraliRcr par Je microbe luclirttiC l'action <le 
celle faune intestinale. 

Lu preuve uou� eu est appot·lèc par une outre ccu­
tcnuli'C, une Amél'icalnc cette fois, qui mourut en 1035 
à l'âge de lll nns el il loqueUc les jonrnoux onglo­
suxons ont consacré de graods articles à cette époque. 
Voici d'ailleurs un extrait de la dép�chc envoyée de 
Londres à CC IUOnlCOt : 

Londres, 2 mars 1935. - L'Amérique virnl dr fUr­

rire twr. ciJoyctme étonnante. Les dépêches de Saint­
Louis annoncent la morJ, s.uruerwe aujourd' lwi dnn.v 
rt•llt: 11ille. tl l'ûge de 111 ans. de la Doctoresse Mt�ric­
Charloflc Dr(Jolière-DatJenport, qui élail née en RII$Ûe 
le JO $eptembre 1824. 

A 15 ans, elle avait épousé en premi�res noces ut> 
prince ru.vse, qui fut lué au cours d'UJI duel. 

A •ott second mari. un l'rattçnis, le tlicomlt• Dti(JO· 
fière. elle donna ame enfants. et il semble que seul le 
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déci!.s du uicomle, lué pendant une cil aue à courre, ail 
empéc/oé la famille de s'accroflre encorr.. Ce n'est 
qu'alors que celle femme remarquable {il ses éludes 
de médecine à He icklberg et décida de modeler sa uie 
sur la pllilosoplûe de Spinoza. 

A 68 am, elle tomba amoureuse d'un Américain, 
M. William Dauenporl, âgé de 22 am, cl fépousa. Puis 
elle commença une existence toute nouuelle outre­
Atlantique. Elle s'intéressa ti l'éducation plly$ique et à 
/'hygiène el fil des cor�férences innombrables. 

/,or�fjrlcllc cul alleint ses cent am, la Doctoresse 
déclaru aux joumalisle• : 

c Ne ucnez pas m'ennuyer auec des histoires cie 
mort. Je n'ai pU$ le lemps cie mourir, ooyons/ La lon­
géuilé r·ll 1111e cllosc Ioule rwlurcllc el uuici ma re­
cette : de la bonne humtur. cl il en (aul unc forte dose, 
du épinards en quantité considirable. Comme boisson, 
du lait caillé. De l'exercice physique. Une respira­
lion mdurelle el profonde. Une sincère croyœoce Ctl 
Dieu. � 

Vous voyez <JUe cette deuxième centenaire, buvant 
constamment du lait caillé, n pu, gri\cc ù la dcslrucliou 
de ses 1nicrobcs lnteslinomc, nlteindro un (ige très 
nvoncé, protiquonl niusi ln métl10dc do Mctchnikotl' 
sans le savoir 1 

Maintenant, nous pou,•ons compNmdre couuncnt l'al­
cool peut être parfois un moyen lhéropculiquc, nu lieu 
d'Ill re une couse de destruction. En effet, l'alcool, luunl 
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les microbe.,, clêbnrra ssc l'in tes lin de scs germes pntho­
gènes, encore nûcux que le lait caillé absorbé par ln 
centeno.i.re américaine. 

Mais l'alcool est une arme à deux tranchants : dans 
Jo plupnrt des COll, son pouvoir de destruction des ccl­
Iules l'emporte sur celui de destruction de• microbes 
inlcstinomc, c'est alors l'alcoolisme et la dégénére..­
ccnce; dons d'autres cas, c'est Je pouvoir bactéricide 
etui l'emporte, c'est précisément le cas du centenaire 
brilunnique, 'JliC uou� avons rapporté ci-de .. us. 

De plu�. vous avez pu constater que cc centenaire 
mnngenit très peu pendant toute sa vic, &c nmlrri58:ml 
exclusivcntcnt de harengs et d'oignon, ce qui o pu ren­
forcer l'oscillnliou cellulaire de ses tissus et lui n per­
mis de lutter victorieusement contre l'ocllon de l'ni­
cool. 

Nous ''errons d'ailleurs plus loin les vertus bienfai­
santes qui résultent de l'o.bsorplion d'ail ct d'oignon. 

D'outre port, ln consomJUation continuelle de toit 
cnill�. bien que moins nocive que celle de l'o.lcool, 
n'est pas toujours indiquée, car l'acide lnclique o pour 
"fT et de déminéraliser l'organisme. 

Dons le cos de la centenaire runêricoinc ou.ssl, le 
pouvoir hl\ctériclde de l'nci<lc. lactique l'a �mpnrté sur 
lex pr�;>cc��us de déminéralisation. l\lnis ces ens lionl 
excessivement rares el demeurent le privilège de 
ce�·toins iL1dlvidus. En règle générale, l'absorpllou 
continuelle de lait coillé et d'alcool est plutôt nui­
•ible. 
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A l'heure neluelle, nous possedons d'ailleurs un 
moyen beaucoup plus sùr cl inoffensü de nous débar­

rasser de la nore inlcstinnle pathogène. Ce moyen con­
siste à boire aux repru� de l'eau bactéricide, qu'on ob­
tient !aciJcmc.ut nvce etes électrodes en urgent. Eu 
dehors de sn bnct�dcidité, <jui se conserv" JlCndonl des 
mois. celle eau JlOssèdo des propriétés thérapeutiques 
remarquables, comme je l'ai longuement déveiOJlpe 
duos le  chapitre c l'Homéopathie » de mon ouvrage : 
l..a Na/ure el ses merveilles. 

Qunnl au régime nlinu:ntoire permettant d'ottciodrc 

un âge aussi avnncé, il paraît dépendre beaucoup de 

la nature du sujet. 
Ainsi, la prescription d'un régime donné (>eut ne 

pns convenir ù dos llltllndcs différents, ulleinl� JlOUI"· 
tnnl de la meme mnluclic. n peut ètrc snlutnirc pour 
l'un, n éfaste pour l'autre. 

:liais, ce que je puis ttffinnct·, eu règle générale, c'est 
que nous mangeons trop, comme Je proclament uvee 
ruison certains hygit:'nistcs : 

c Après avoir mangé une fois pour sc nourrir, 
l'homme mange encore deux fois trop : une seconde 
fois pour sc rendre maludc ct une troisième !ois pour 
se tuer. • 

C'est qu'en cfl'cl, noh·c cstomac n'est pa• indéfini· 
ment extensible. Nous ne pouvons pas le charger im· 
puoémenL Si dans notre estomac, qui peul contctùr 
deux litres e•wiron, nous ingurgitons trois litres de 
nourriture, nous fntignons considérablement ccl or-
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ganc, d'abord pnr suîle de ln dilatntion de ses parois 
1'1 de lo compre.<;3ion des nutrcs organes de not..c: 
corps, mais aussi parce quo les glandes sont com· 

primées, parce qu'elles ne sécrètent pas suffisnmmenl 
ct pnrce que le suc gastrique n'est pas en proJ>ortion 
clt\ lu C(Uontité des alimenL�. L'olectrolysc organique so 
foit donc rual, d'où le dcsl!quiUIJrc de l'oscillt�tion cel­
lulnire. 

Pour bien digerer ci bien ossimUcr, il faut sortir de 
tnùle uvee ln raim. D'nillcurs, �·n est extrêmement pé· 
nible de souffrir d'indigestion. ln sensation normale de 
lo faim et de l'appétit est une jouissance et un hien­
fait. 

En dehors de cela, pour que les sucs gastriques pui�­
�ent IICCOIIlplir lcnr foncliC>Il normale, il fau! qu'ilS 
�oienl. intimemenl nu\longés nveç les aliments, co qui 
exige que tout cc que nous mangeons soit très bien 
masiÎI(Ué et bien irnprt\gné de salive. Je vous ni d"oll­
lcurs montrè ci-dessus le rôle essentiel que joue ln 
s:tlivc dnns ln nourriture. Il ne fout pns sc conlen· 
ter de mâcher les olintcnls solides : Jes aliments 
liquides eux-mêmes, comme le bouillon et le po­
Inge doivent être égnlcmcnt mélangés avec ln solive. 

Un autre problème ec pose : quel genre de nourri­
ture convient à l'or!lonisme humain? De nombreuses 
discussions se sont illsliluées à ce sujet, sous fo1·mc de 
conré.renccs, d'articles de presse ct d'ouvrages vuriôs, 
mnis les medecins el les hygiénistes ne sont jun1ois 
tombés d'accord. 
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Les uns préconisent Ica substnnccs llZOtées ou celles 

ayant une grande constante calorilique : vian dea, pois­
sons, œ.ufs, haricots, etc... D'autres, les végétariens. 
recommaudenl les végétaux, parce que c'est une ma­
tière vivnntc qui renferme beaucoup de vltumines. 
D'aulr�s encoro ne prescrivent que les fruits Cil rui­
son des hydrates de carbone cl des sucmq qu'ils con­
tiennent. 

A mon sens, tous les 11llmcols sont bons et utiles dans 
une ccrt.'tine mesure ct dnns une certaine proportion 
qui varie nvcc chaque individu et suivant ses go(\!s. 
D'ailleurs. la nourriture la plus recommandable pour 
l'homme esl une nourriture variée, mnis à Jo condi­
tion que végétaux, fruits, snlades cl crudités dominent 
cl que nous le.• mnngiOJ\8 uvee nppétit. 

On pe11t aisément compurer le dynamisme de notre 
corps à celui d'un moteur d'automobile ou d'avion. 
Un tel moteur est cousliluè par des pièce$ metalli­
que.• : ncier, cuivre, aluminium, etc. .• , ct, d'autre pnrt, 
pour se mouvoir, il consomme des carburants : cs.•cnce, 
mazout, huile, etc. .. 

De mèrne les orgnnes de notre corps peuvent être 
comparés nu moteur lui-même, dont l'usure est relati­
vmnenl fnibl.e el lente. Mai�. pour maintenir Je dyna­
misme de notre vie, il nous faut journellement coo­
sottuncr des ),ydralcs de carbone qui sont il notre or­
ganisme ce que l'essence est au moteur. Or, ces sub­
stunces, qui sc trouvent cu grande proportion - près 
de 80 pour 100 dans les végétaux et les fruits - sont 
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il peu prèl absentes de la viande, du poisson, des 
ceufs el aulrcs aliments nzoléa, qui sont comme l'acier 
elu moteur. 

Cela ne veut pas dire qu'il faille s'abstenir absolu­
meut de ces substances azotées, comme Je préeoni�enl 
les vég4ln�icns. Cn�. cnmn111 je l'oi rapporté dans l'his­
toil'l: de l'homme qui fut guéri d'une grave maladie 
cl' estomac en mangeant une c choucroute bien gnrn!c • 
cl un c châteaubriant oux pommes •, le fait d'aimer le 
�:oôl de ces plats provoc]UC une sécrétion spécifique 
de ln •olive cl de tous les sucs gastriques, indispen­
snblcs à notre électrolyse glnnrlulnire et qui permet, en 
l'espèce, de digérer la viande ct les substances �otécs. 

Je ne COJJdn.mne donc pa.s absolument ces nhmcnls 
ozolé.,, mais à la condition qu'au même l'epas nous nb­
ROrbioM uue ·qtl!l)\tîté nettement supériettre de végb­
luux c l de fruits, qul sont le vérllable cnl'llllrnnt de 
notre orgnuisme, mullèrcs vivantes conlcnnnt sous 
forme colloïdale tous les minéroux qui se trouvent 
dnns nos cellules. 

Mnis, à mon avis, les substances végétales qui sou! 
te plus profitables à J'entretien de notre snnté, ce sont 
ICll sucs contenus dans les bulbes tels que l'oignon, 
l"ltil, l'�cholole, ln ciboule, ninsi que les salades. 

Rnppelons que le bulbe entier de l'oignon cl de l'nil, 
)lnrliculièremcnt la collorclle de la raclne émet Wl 
rnyonnemcnt dont 011 n pu mesurer ln Joogncur d'onde, 
1u1r la mêtbodc interfltrenliellc ct qui a pu être iden­
tifié 6pcctroscopiquement avec les rayons ultra-violets. 
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Celle propriété de l'oignon cl de l'ail, qui est évidem­
ment partagée par un grnnd nombre de végétaux, 
montre quel parti J'on peut tirer de pareilles sources 
(je :rndlnllons cellulaires. 

Pmu· me• recherches j'ni choisi l'oignon el l'nil <tui 
se prêtent focilement à l'expérimentation, en rruson 
de leurs propriétés oscillatoires caractéristiques, ainsi 

qu'à cause de la facilité avec laquelle on peut s'en pro­
curer. en toute saison, les conserver ct les ingérer. 
Dans le m�mc ordre d'idées. il est certain que les 
autres plantes bulbeuses, échulotc, ciboule, etc., pour­
ràient être retenues utilemenL 

n semble bien d'ailleurs que les propriétés oscilla­
toires de ccrtniu• végétaux soient utilisées empirictne­
ment depuis des siècles. 

Je rappellerni qu'en Sibérie il pousse dans certoJncs 
forêts une sorte d'ail sauvage qu'on nomme lclréri­
missa. �s propriétés thél'ltflCutlqucs de cette racine 
sont eKlr·èmcnocnt l'CIIIIlr<)Uables, il telle cnsoir;nc< qu'en 

nutonmc les "ieilJards pnrnlytiques ct mnlndes de 
toutes espèces viennent en pèlerinage dans ces bois 
pour sc nourrir sur place de cet ail sauvage. Après 
qtJclcJlocs jnul'>l de cette cure, les malades reviennent 
guéris ct les vieillards sc sentent rojcunis. 

J'ni pu obtenir sur les effets de l'oignon et de l'nil 
des renseignements precis cl concordan"ts. J'ai appris 
qne les populations de diverses régions Qricntnlc�. no­
tnrnment de RuS5ic el de Pologne. ignorent le cancer. 
ll en est ainsi surtout de cerlnines secles israélitc.1 qui 
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ue travaillent pos et vivent misérablement dans le 
jeQne el les prières. Ces populations n'interrompent 

leur� exercices de piété que pour mnngcr un peu de 
hareng salé avec du pain cl de l'oignon cru, car elles 
n'ont pas Je mny<\n de sc nourrir autrement. En depit 
de lcnr hygiène déplorable el de leur détresse mati:­
riellc, on compte parmi elles de nombreux centcnnlres. 

Rarement ma.lndcs, ces pOJ>Ulntions ne connllissenl 
absolument pas Je cancer. On o pu croire qttc celle 
immuni té étnit imputable i> la roce. H n'en csl rien, car 
les is•·néliles de toutes les autres nations : Gronde-Bre­
tagne, Fran�. EtaL'<· Unis, Allemagne, sont tous aussi hien 
'•iotimes du cnnccr que leu rs cumputt•lulcR chrélii'IIS. 

Vous voyez celle coïncidence troublante de l'effel 
ole l'oignon cnt combiné avec le hareng saur on salé. 
qni étnit également à la base de la nourriture du cente­
naire anglnis John Porlkncr, qui cl'uillcnrs mon genil peu. 

L'enquête que j'ni faite dons nombre c.l'nutres nu­
lions tl confirm� cc point de vue. Bcnucoup de popu­
lations du Midi ont coutume de suspendre au cou des 
eufnnts malades des colliers d'oignons en chapelets 

<Jui opèrent des cures rcmnrqu:obles. U s'agil égale­

ment là d'une lhêropcutiquc entpirique cl intnitive, 
mais qui a évidemment sa raison d'être. 

J'ai poursuivi ëglllemenl mon enquête dans bien 
d'autres pay� dont les populnlicms uuuogcnt journelle­
ment de L'oil(non cru. 

Grâce à l'obligcnnce des Légations et des Ambas­
sades, je me suis mis en rapporl a'•ec les savants et 
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les universités de nombreux pays. J'ni pu ntmt cons· 
Inter, à l'aide des renseigncmeol$ fournis par lou� ces 
savanls, que le cancer est à peu près ignoré dans tous 
les pays dont ln population fait quolldiennement une 
grande consommation de ''ëgëtaux de toutes sorlea, 
d'oignons et d'ail crus, mGme dans les puy5 où Jo nn· 
ture géologique du sol est fnvorable ou d6veloppemcnt 
du cancer. 

A litre d'exemple, je citerai parmi les lettres que j'al 
reçues celle de l'éminent chirurgien professeur P. Sto· 
jan off, de l'Université de Sofia, dont je donne ci-après 
un extrait : 

Je me sui1 adreué ti noire Dirt:clt'on de la Sant6 
Publique et je vous envoie sa slalisliquc du cancer. 
quoique pout· deux ans seulement Je me réjouis de vo(r 
que vous aue: rai•on : chez nous aussi, les ptrysans (80 
p. 100 de la [JO[Julttlion) fOn/ moin.t sujets ttll carrccr. � 

Vous dcve:: savoir que che: ttous on mange beaucoup 
d'oiqnon, sauf le., Roumain.< r.l les Serbra, peut-être. Je 
ne crois pas qu'il y (ti/. d'au/re peuple qut' mange autllJII 
d' oiqnon que nous. 

Et d'ailleurs nos jardiniers sont connus dam le 
monde entier comme les meilleurs jardinitJrs-léqumier1 
et ils uont partout en Europe, en Amérique, et mime 
c11 Amtralie cu/li uer el 11etitlrc les légumes. On mange 
les oi'gnom crus avec du sel, du poivre el elu pain et 
on mange clrcz nous «ttlli beaucoup de piment• ct 
d'ail, surtout des oiqnon1. 
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Ln lettre du profeaseu.r Stojnooff conteuait une s111-

tistiquc officielle, d'nprès laquelle on cousl1lte que chez 
les JlllYSilllS bulgares ttui consonuncut tous de l'oignon 
cru et de J'ail, lu mortulité por cauccr est presque 
douze fois moindre que che:r; nous : 12.5 pour 
100.000 habitants (0,125 pour 1.000) tandis qu'en France 
elle est cu moyenne de 1<13 pour 100.000 (1,43 pou.r 1.000). 

La longévHé des 13ulglll'CS est légcudairc. Il n'cs[ PiUI 

rare de trouver clsns ce pays des geus âgés de 120 ù 
t'JO nns. C'est la notion qui compte le plus de cente­
naires . 

• l'ai re911 des t•éponscs nnnlogues de Turqtùc, de 

Syrie, d'Egypte el tnllme d'Algérie où les fellahs ct les 

Arnbcs consomment beaucoup d'oignon cru cl ignorent 

â peu près le cancer. t\insi. co Turquie, comme je l'ai 

dit plus haut, vient de ntOIU'ir un vleillard de 160 ans 

nommé Zll!fo. En Egyplc, il y n ctnlnzc nns, en vivoit un 
outre ngè de 150 ons qui se rnppclnil ses fonctions de 

consul sou.s Napoléon J·•. 
En Afrique. certaines. populations qui sc nourris­

saient de rncinc d'nil et d'oignon m·u. ignornienl le 

cancer jusqu'à' l'urrh•éc des Anglais qui ont 11pporlé 

leur manière c civilisée • de sc nourrir, laquelle ne 

comprend que des aliments ctùts. C'est alors que le 

cancer a fait son apparition. 

Bien clltendu, pour les Oricul!Htl<, l'nb•t.rplion 
d'oH el d'oignon est une chose simple et naturelle. 
fls ont une grande habitude de ces alimenta et les 
aiment beaucoup. Or, j e  vous ai expliqué dans le 
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précédent chapitre gue, lor3qu'on mange d'un plat 
uvee appétit ct uvee ljOOt, cc qui suscite ln sécrétion 
de la sali,·e et des sucs gastriques, on le digëre lrès 
bien. 

En outre, ces J>opulullons ne mangent Jlrcsque rien 
que ces bulbes sur du pain. Leur estomac ne souffre 
donc pas cl'un excès de nourriture. 

Tandis que pour nous autres, Occidentaux, qui man­
gcou� trois fois plus qu'il n'est nécessaire 11 uolrc orga­
nisme, l'nU ct l'oignon sont des 1ùiments indlgCJ�tes, 
qui iJ·ritent nos estomacs el nos muqueuses intestinales 
fa liguées. 

Je me suis nourrl moi-même abondamment d'ail et 
d'oignon pen dont plusieurs a>mécs, régime lJUi n''n fnit 
beaucoup de bien, ct j'ni constaté que, non seulement 
mon haleine JlOUYoit porfois gî:ner mes voisins, mais 
encore que ces aliments provoquaient souvent des 
troubles gastriques, du fait que la majeure partie de 
leur substance, le$ <Junll·c c.inquiènoes <mvirou, sonl 
composés d'une mntiêre ligneuse difllcilement assimi­
lable ct indigeste. 

J'ai donc tourné la difllcullé de la manlêre suivante : 
J'al pcns(, b extraire de l'ail ct de l'oignon t.outcs le.• 

snh•lances utiles à J'OJ·ganisme en les sépn>·ant de ln 
matière inc•·lc. 

A celle fln. j'ai râpé 500 grammes de gousses d'nil, 

de manière à former une pâle sur laqueUc j'of versé un 
litre d'alcool de vin à 05• . .l'ai laissé ainsi mncé•·cr 
pendant quin�::e jours, au bout desquels j'ni flltré Je 
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liquide sur du papier-lllt:rc. J'ai obtenu ainsi une li­
queur transj>urente et ambrée, de fort belle apparence, 
contenant tous les pdnclr•cs ncllfs do l'nil et Hucun de 
ses dL·chcts. En vcrsiUlt di.x ou quinze goulles de celte 
liqueur dans llJl demi-verre d'cnu ou simpltmenl dons 

le potage, cette substance, qui contient à peu près la 
valeur de deux gousses d'ail, s'assimile ct se digère 
instunlanémcnt, sous laisser d'odeur, ni provoquer au­
cune indigestion. 

Au point de vue homéopathique, Je seul fait de pren­
dre une goulte ou detL't de cel extrait donne déjà de 

bons résullttts. i\lnis l'nil Mnnl un ullmcnt peut nussi 
èlru absorbé à la dose de 21> ou 30 goul1cs, sans qu'il 
en résulle ln moindre contre-indication. 

Cc lraitcmenl est excellenl contre de nombreuses 
maladies, particulièrement coulre l'arlério-sclérosc. 
C'est uu déslnrectnnl inlcslinnl dë P>'C>Uier ot•flro. C'est 
aussi un renoèdc sou,•ernin contre ln carence sexuelle. 

On peut également fnirc ovec l'oignon ln mtlrue pré­
paration, dout J'a.bsorplion ne provoque aucun trouble 
gasll'ique cl possède des propriétés analogues à cell es 
de l'ail. 

Vou� voyez, mes chers lecteurs, qu'il est très facile 
de sc nourrir d'ail et d'oignon sans iuconvculcut, en 
prêpn.rant soi-même ces liqucuB. 

Pour mol, c'est le seul 111oycn que je vois d'obsorbcr 
l'oil ct l'oignon, pour ceux qui ne les aiment pns, cl ils 
sont nombreux en Europe Occidentale. 

Quant aux Orientaux, ils raJl'olent de ecK bulbes ct 
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peuvent, par conséquent, les crOcjucr crn.s sans inc.on­

vénlcnl 
Vo\15 connaissez le di elon : c Fort comme un Turc�­
Eh bieo, il est parfaitement justifié. n n'C$l pas rare 

de voir, dans les c.bantiers turcs, dus ouvriers travailler 
encore il l'âge de 80 ct rufune de 95 ans. So,·cz-vous 
de quoi ils se nourrissent, toute ln journée? En parlant 
de chez eux,, le matin, Us n'emportent dans leur mu­

sette que trois galettes de pain ct uue livre environ 
d'ail ou d'oignon. -<:'est toute leur nourriture el ils la 
préfl�•·ctnt li 1111 bifteck bien saignnnt ct aux pommes de 

terre frites. 
Savez-vous qu'en Bulgarie et dans la plupart des 

pàys Balkaniques, la grande masse des paysans cl 
ouvriers ne mange de "Vinndc qu'unc! fois pnr 6emuine 

- et Meore pas lous. 
Leur nourriture se eompose essentiellement de lé­

gumes crus, de salades ct surtout· d'oiguou cl d'nil. 
C'est ce qui explique le grand nombre de vleJllo.rda 
qui pullulent dnns les villages de Bulgarie. 

Et même dnns les pnys de civilisation occidentale, 
ceux qui aiment l'ail et l'oignon, ct en mangent volon­
tiers, vivent vieux. A litre d'exemple, je vous cit<!roi 

uu article du Dai/y Tclegrapll rclnlant l'intcr.•iew 
accordée li l'occasion de son 78• anniversaire pu.r une 
grande .. businesswoman • américaine, Mrs. Helly 

Green. la fameuse c femme financier�. qui passait, U 
y n dix ans, pour être Jo femme ln plus riche d<! New­
York. 
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Mm1' Circtm, ce jour-là, s'est levée plus tôt que 
d'habitude. pour pouvoir recevoir les nombreux jow·­
nalides el reporters, qui vinrent t'ùtlerrogcr el la pho­
lograpllicr dans ses bureaux de New-York, où jour­
""1/cmcn/ olle dirige ses opér111ions de banque. 

Comme otJ lui demandait le secret de sa santé flo­
rissante cl le moyen qu'elle employait pour �Ire tou­
jours ci m�mc de diriqcr son < busiues., •· elle répondit 
qu'rllc devait sa sauté et sa vaîllance a l'oignon. 

c Je ne passe jwrwi• un jour, dit-elle, sans inangcr 
fic l'oignon. Ses vertus et son odeur tuen/ les microbes 
qutJ l'on atlrape dwt.< les rues. J'ai mw1gc! de l'oignon 
prndm1/ des muu!es cl je m'cn lrouve bien. • 

T.orsqu'on lui <lemtmrla si rl/c n'avait pet$ d'autres 
réale$ pour prolonger l' e:ristcncç. Mrs. Ore en répondit 
qu'il fallait avoir une conscienct! pure, ne pas se faire 
cie soucis et croire en Dieu (1). La plupart des gcm, 
fl'aprÎ!..f cil<. IIUIIIfl�lll trop el ne lravaillclll pas aut:. 

Ils m· fl<'lltJ<'III donc 11ir11·e 111'rllx. 

J'ai condensé J'ensemble de mes rechcrchc.s sur 
l'oignon dnns un article que j'ai publié daos La Nature 
du l" mn•·s '11)30. A lu suite de cel :u·licle. j'ni reçu. tltl\1 
de Fronce que de l'étranger, un Rrand nombre d'obser­
vations de médecins et de professeurs des hôpitaux qui 
ont •·eprJs mes cxpél'ienccs ct ont obtenu des résultats 
remnrquaùl�. D m'n même été aignnlé des effets prodl-

'1) Co liOUL, t.n orret, dM I}QndiUoni cneuU�IIes pour vivre \'leux. 
u 
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gieux oblenus sur la syphilis et sur ln gangrène du pou­
mon par l'absorption intens.ive d'oignon et d'ail crus. 

De tout cet ensemble de laits et de recherches, on 
peut e��pérer instituer une lbérnpcutlcJUC nouvelle pour 
tc traitement des auh·es malodits, en intensHlant ln 
consommation des oignons crus ou de certaines plon tes 

appropriées, remède très simple et très peu coûtellX. 
D'autre part, nous trutngcom trop d'aliments cuits. 

DC!I rccbctchcs nntérieurc.s conOrmcnt celte mélhoclc. 
On connait les expériences faites à l'lnslitut Pasteur 
nvcc les sourL� : la moitié d'une colonie de souris a eté 
nourrie e>;clusivcmcnt avec des allments cult� cl de 
l'cm> bouillie. L'nutrè moitié a !'!té nounic nvcc dc.s 

bcltcrovcs, cie ln salade crue ct de l'cau non bouillie. 
Au bout d'un mois environ, les souris qui ont con­
sommé les aliments cuits sont Ioules mortes, tondis que 
le.<� lémoins continuaient 1t vivre normnlcmcnl. On a 
d'ollleurs créé la théorie des vilomines pour expliquer 
ces résullats ct cetie théorie a été confi.rmée. 

L'asepsie est évidemment une grande conquête de la 
chirurgie et de la medecine; mais J'hygiène alimen­
taire en ubusc. Nous mangeons depuis le.' clécouvcrles 
de Pasteur trop de substances cuilcs, t>Ois�on• cuils, 
viande cuite. pain et même fruits cuits. Ln recrudes­
cence constante du C81Jcer qui eu résulte csl ln conlrc­
parlie cle!l! bienfaits de l'asepsie. 

On cite le ens de·gens aynnt, clans l'onliquité. vécu 
SOO nns et plus. Assurémenl, iJ est difOcile de conlrôler 
ces exemples, maïs étant donné le point de vue auquel 
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je •ne tllacc, ce fait est "'aisemblnble car, duns ce 
lemps reculé où les aUumelles, le goz, l'électricité 
n'cxlstnicnt pas, on consommait surtout des crudités : 
oignon, nil, salade, racines de toutes sortes, fruits ct 
même poissons el viande crus. 

Ln preuve que les aliments cuits sonl néfastes à l'or­
ganisme, c'est que les onlmaux domestiques qui mon­
gemi les dêebels de notre cuisine sont alleinls Il peu 
Jll'ès des mèm115 mnlodies que nous, tondis que les ani­
maux sœuvnges qui se nourri-.cnl �xclusivcmenl de 

piaules, d'insectes, ou d'anlres animaux vivants, igno­
•·cnt bien des maladies. 

J'cHJlèl"C ctu'cu développant la consommnlion quoli­
diennc cl cs cruclllés : uladcs, légume�. fruits el surtout 
de l'oignon concurremment avec les aliments .c:uiL� : 
viandes, poissons, etc., Je concer et bien d'autres mn­
ludies graves deviendront négligeables, ce qui pcr­

mcllrn ln longévilé. 
D'ailleurs, l'oignon cru, contrairemenl à l'opinion 

gc!nêralement rêpandne, n'est pas un aliment si désa­
gréable la manger, haebé et mélangé, soit avec la salade, 
soit 11\'ec les pommes de terre à l'huile, soil encoffl 
nvcc le lail Clllillé ou la crème frulchc, il est vraiment 
délideux.. n ne faut pas croire que les Bulgares, les 
Turcs, les Syriens, les Egyptiens consomment l'oignon 
ù contrecœur ct copm1e médicruueul; Us le mangent 
en lo considérnnl comcne le plus succulent ct le plus 
parfumé des fruits. 

Je viens cle montrer ci-dessus que le Clllncer peul être 
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conaidéré comme In rançon de l'asepsie. ;\fois l'asep­
sie dans la nourriture conduit à la dégénérescence de 
l'organisme et à la mort pl·i:maluréc. NOliS en trouvons 
dca exemples frappants chez les grnnds apôtres do 
l'asepsie qui l'ont appliquee religieusement. Ain.�i 1� 
savants 1111i ont été il ia tête de l'Institut Pnsteur depuiS 
sa fondntion anra.icnt dû a.ttein(lre a.ux limites c:t­
trèmcs de l'existence ct devenir plus que centenaires. 
Or, ln 1Hlu1• des microbes le.• a conduili! it supprimt\1' de 
leur allmcutntion tous les éléments ''ivtmls; ils no 
mangent ouenne crudité. ni sa.lade, ni li:gumes, ni fruits 
crus de cro.inte de contracter un� mnlndic microbienne 
ct boivent de l'eau bouillie. 

Qu'avons-nous vu depuis Posteu•·'l Le Directeur Du­
Ciuux est mo•·t rdnlivcmcnt jeune, 11 6d uns. Le plus 
âgé de tous les chc.fs de service, Jlletchnikoff, est mort 
à 71 ons. Bien qu'il ne mangàt aucune erudit<\ et ne 
bût que de l'eau bouillie, il a tout de même ntleint cet 
t\ge parce qu'il consosnmtsit du lait ct�illé, qui est ccpcn­
dunt 1111c •ubstance vi\•ante. De m�me. Provos!, est 
mort fie la fièvre typhoïde à 56 ans, alors qu'il est bleu 
rare de mourir de cette maladie il cet lige, où l'on esl 
gênérnlement inunuoisé. Mais sou orgonis�c était tcll�­
mcnl Hlérilisé qu'une seule colonie de mscrobes aurntt 
suffi il J'empoisonner. 

J'ai connu une pléinlle de savants cl chefs de Jo.bo­
ratolrc, qui travo.illnieul à I'Inslitul Pasteur ct obscr­
,·nient rcllgieusement l'hygii:ne aseptique. Ln plupart 
sont morl!l de 40 à 60 ons. 

l.'HY\.IÈNE AL niENT A !HE 13.1 

Chlll'ICS Nicolle lui-même, dont les merveilleuses dé­
couvertes ont o.idé à prolonger ln vie, n'a pns atteint 
soixante-dix ans. 

Que voyous-nous, au cunll'ail·c, chez ln l•lutlarl des 
pnysuns quJ su nourrissent de légumca, do solodes et 
cie fruits cru.•? On compte panni eux de nombreux 
centenaires. Il y a mieux : les Orientaux, '!'�tres, Bul­
r;nres, Arabes, Egyptiens, dont l'hygiène est générale­
ment déploJ·oblc el qu'i ne cotmnisscnl pns luM mic1·bbcs, 
vivent très vieux. 

Je ne veux pas dire pnr Ils qu'on ne doive pns l'C· 
courir à l'hygiène el à l'oscpsie qui est une e:tccllente 
chose pour éviter les microbes Cl les mahtdies con la­
gicusc�. l\tnls si, sous prêlcxtc de tuer tou• les microbes, 
on délruil pru· lu cuisson ln matière vivnnte de tous 
les aliments, on prive l'organisme des éléments biolo­
r,�qucs, ions ct bionwgnomobiles, qui sont lndispen.sa­
bles à notre vie. 

Si l'on COIIIbinc les régies de l'hygiène cl d� l'asepsie 
en dehors de ln nourriture, en freinant l'excés des 
''nrialions des ondes cosmiques au moyen de circuits 
oscillants cl en consommonl lies substances vi,•antes 
pour ln nutrition de uns cellules, on réunit ainsi des 
rncteurs rwimor(]inm: de longévité heurcu�e . 

.Tc vous Je répète, comme je l'ai dit plus haut : bien 
loin de mol l'idée de vous ilnposer une ollmcntallon 
e.�clusivcmcnl formée de crudités : nil, oignon, etc. .. 
Car si vous ne les aimez pns. votre snlivnlion •ern in­
suffL<;antc el l'électrolyse de votre estomnc fonction-

' 
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nera dans de IJlliUVnises conditions, d'où la déminéra­
lisation des cellulc8. 

D'ailleurs, pour l'nil et l'oignon, je vous ai indiqué 
les moyens de les nbsorber sous forme de gouttes qui 
restent en marge de ln nourriture hnbilunlle que vous 
aimez. 

;r'ai interrogé beaucoup do viciUords, qui m'ont con­
fié que, pendant toute leur vie, les végétauJ� dominaient 
dans tous leurs repas : salades, oignons, ail, fruits, cru­
dités de toutes sortes. 

Dien t:!nlcndu, ce genre d'a limentation résultait de 
leurs goûts naturels ct ne leur avait pas été imposé nu 
nom de l'hygiène ou de certains principes végétariens. 

En résumé, vous pouvez manger tout cc que vous 
aimez : viande, poisson, œufs, etc ... , mais en crunulito 
modérée, il ln eondilion IJUil leM ''égétnux dominent il 
chaque repas et que vous les aimiez. 

n va sans dire qu'il est essentiel de bien mâcher, nfln 
que tous vos aliments soient parfaitement imprégnés 
de salive, ce qui <!SI nécessaire à l'électrolyse gastri­
que t:!t à l'oscillation cellulaire. 

CHAPITRE X 

!.ONGÉVITI! ET CUL'rUnt.! I'HYSIQUÉ 

-

Il e.•l très à la molle, depuis quelques années, de 
pratiquer les sports t:!l ln culture physique. Dans .tous 
les pays, les pouvoirs publics consacrent des sommes 
imi>Orhmtc.s à cette activité, sous prétexte d'améliore•· 
ln rnce. Les gouvernements les plus modernes possè­
dent un ministère des sports ct des loisirs. De11 compé­

titions nationales et internationales sont organis�cs. 
Les JeUJ� Olympiques sont disputés tous les ciuq ans 
entre un grand nombre de pays. 

Chnc1ue administration, choque société importante, 
bientôt cbaque ville et chaque viUage, veut avoh· son 
stade, ses équipes, ses aU;Ièlcs, qui circulent à travers 
toul le pays pour se livrer il des compétitiol)S sportives 
ct ho Ure des records. " 

JI est de notoriété publique que c'est grâct:! nu sport 
qu'on arrivera à donner aux citoyens la santé el la 
force, et à rendre ainsi les nntlollS entières plus fortes 
vis-à-vis de leurs voisins. 

Eh bien, si paradoxal que Ct:!IA puisse paraître, j'cs-
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lime que l'e>sngêrAtion "''" sports cl de la cullure phy­
sique conduit fnlnlemenl il obrc'g"r nott·e vic, comme 
d'ailleun; l'abus de ln nourriture. de la boisson et de 
uœ diverses facultés. 

Considêrons 1� clJnmpioos des différentes catégories 
d'nlhlo\li.\me duns lons les pay� : vous couslnkrcz <tu'u­
près avoir nlleint très jeunes le mo�imum de force 
nntsculaire et de beauté, ils disparaissent générale­
meut ù ln flenr de l'ûgc el n'nUcil(ncnt que rnrcment 
ln clmJunnlaiuc. 

Sanclnw, célèbr<� pnr NH hcnuté muMculuii'O. cl pnl' 
ses lignes, est mort vers 52 ans. 

Je ue pourrais évidemment vous citer de mé.lnoire 
tous les chompions sportifs qui son! morLq jeunes. 
Mni• je mc souviens que. cloaque fois que ji! li�nis dru1s 
lCS jOUI'IlOUX J'onnouce de la 11101'1 d'un CCièlJrC olhJi:le, 
lulleur, cycliste ou bo;;eur, je ne manquais PliS de mc 
faire celle rélle:tioo : 

c Comm�ol peut-il se faire que cet hoomtc, après 
avoir occ}uis une force musculaire, une hcouté de 
lignes, une endurance extraordinaires, crue toul le 
monde lui enviait, soit disparu à ln Oeur de l'âge? » 

N'aurait-on pas pensé, nu conlrnh·c, qu'un Ici cltrun­

llion, !(•·fiee à son ··�<ime spot•lif ct à son eulrnlnemnnt, 
gc·6cc nus�i à sn santé si Oori�sanlc, cùl ch) ''ivre plus 
de cent ansh 

On peut en cll'cl se demander pour queUe raison 
lous ces bommes, d'nppnrcnce si saine ct si foc·lc, rncu­
rcnl rclnlivemenl si jeunes. 

L'CXlllicnlion est bien simple. Ce n'est pas impuné­
ment qu'on développe avec c:<ogérnlion nn tissu orga­
nique aux dépens des autres. J'ai montré plus haut 
tout le mal que faisaient à notre cill·e les mâuvais sco­
tirnen!B par suite de la compression qu'ils exercent 
sur les \'OL��cau" sanguins el lympholiqncs cl sur les 
nerfs. 

Il en csl de même pour les alltlètes. Le déve1oppe­
mcol o.nortuttl des museles dureil les lissus ri provoque 
ln ct'llllpt·c•siun des vciues ct des artèret�. li ttC fnut 
donc rns s'étonner qn'il puisse sc produire 1111 jour une 
ruJllLU:e d'un de ces vaisseaux, ou bien que, pnr $Uite 
de ln compression des glanclet�, le• sécrétions internes 
soient insufllsaulcs pour mulntcnir l'équilibre œcilln­
tolrc cclluhtirc, d'oit l'nffaib lissement de l'or�:�nnisme, 
ln maladie el la mort. 

Tllnis il faul bien se garder de confondre le sport avec 
l'exercice musculaire naturel, indispcnsnhlc à l'orgo­
nismc. Il est nécessaire, pour maintenir ln santé, que 
n011 divers muscles fonctionnent régulièrement, mais 
sans c:occès pour ne pas s'atrophier et conserver leurs 
possibilités d'action. L'ouvrier, qui travaille normale­
ment ol stws fatigue cxagë.réc, le pny3un qui ClliUve la 
tec·c·e, la femme qui fait la cuisine ct le méunge cxer­
ccnl ntt!lhodiqucment leurs divers muscles cl assurent 
l'équilibre physique de leur corp$. L'équitation est 
é(!nlemcot 1111 bon exercice naturel auqu"l tous nos 
muscles pnrlicipenl. 

Parmi les centenaires, il y n d'ailleurs une grande 
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proportion d'anciens ouvl"iers qui, dan� leur jeunesse. 
onl lrnvnilli:l dix heures par jour environ .. 

n n'en est pas de même pour les inlellccluels. les 
ressortissants des professions libérales ou les employés 
de bureau, qui restent assis toute la journée sans mou­

vement. Cc genre d'existence sédcnlairc esl très mol­
s!lin, parce que les dh-ers tissus ne fonctionnent plls, 
s'atrophient el s'o.ffaiblissent. 

A mon nvis, la seule gymnastique rationnelle pour 
cette ca légoric de gens, c'est ln marche, qui est, selon 
mn conviction, le memeur de lous le� sport�. 

Lorsqu'on marche, lou l l'o.tgnnisme est nctiv�. même 
la pen�ée. 

Une ou deux heures de marche par jour el cinq mi­
nu les d'exercices respiratoires matin ct soir - et il 
11n existe de nombreuses méUtodes, loule.q bonnes -
consliluenl le meilleur exercice physique. 

La plupart des vieillards que j'ai inlerrogés m'ont 
cooJlrmé qu'ils marchent beaucoup. 

· 

J'ai rencontré. il y o quelque temps, oux Cbomps­
Eiysécs, un homme d'allure jeune, à ln mnrchc alcrle 
et dégagée. En me rapprochant de lui, je reconnus le 
professeur 0 ... de l'Académie des Sciences, qui a dé­
PIIll.'é 89 ans . .Te l'abordai nn ces ICI"IIIes : 

c Mon cher nmi, j'admire votre ngilllé ct voire ver­

deur. Que fnîles-vous donc pour vous maînlenir aussi 
bien portant et aussi jeune, cor, à vous voir, on ne 
vous donnern.il plU! plus de 60 à 65 aJls'/ 

- Ob 1 cher ami, c'est bien simple, mc répondit-il, 
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mon principe sc résume co deux mots : c Mal'chc cl 
nuic!Jc. • Tou le ma vie, j'ai marché ou moins trois 
heures por jour et je continue avec nulllnl de facilité 
que lorsque j'avais quarante ans. Quanl à ma nourri­
lure, je mûcbe tous les aliments justtu'à cc qu'ils soient 
réduits à l'étal d'un liquide lrès fluide. Voilà lout Je 
sccrcl de mn san té ct de ma longévité. • 

Quant à cc qui est de mâcher, je vous ni expliqué 
duns un préeédeol chapitre l'eO"et solutllirc qui résulte 
du melange fnlltnc de la Solive IIVCC tOUS 1C3 nlfrncnls. 

Je dois vous dire que ccl homme n nussi un cxccl­
lcn l carncl.èr�. q1J'il est bon et optimiste. Cela, il ne me 
l'a pas dit, mais je le sais depuis longtcmJls. Je sois 
nui!Si qu'il est très catholique et croll sincèrement en 
Dieu. 

Dien entendu, ce savant n'a jamais, au <.'OUrt de sa 
vie, pratiqué aucun sport, en dehors de la marche, si 
cc n'est Je sport cérébral. Mais aucun athlète n'atleindrn 
jamais son ùge. 

Pour résumer, je ne puis que v011s répéter, mes chers 
lecleurs, que les sporls, qoe l'on vanlc lnnt cl pour le 
développement desquels on fait des efforts si eonsidé­
cahles, sonl, en réalité, contraire.� à notre suulé ct à 
noire lollgévllé. 

CcpClldont œlu ne veul pas dire qn'il fnillc l"esler 
conslamme�l Jmmobile et laisser nos muscles et no'A 
orgn.oes s' atroplùer. 

J.,cs J>Cl-sounes qui s'adonnent à un métier manuel 
sont suffisamment hien servies au point de vue sport. 
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En ce qui concerne les intellectuels, les gens de bu­

reau et la plupart des fonctionnaires qui mènent une 

,.je sédentaire, je leur conseille nrdcmment de faire nu 

moins une heure de marehe par jour. Cc faisant, Us 

font fonctionner, comme je l'ai dit plus haut, tous les 

organes de leur corps et même ceux du cer\'cau. Vous 

u•u,•ez pas idGe de tout cc qu'il C!!tl possible de foire 

ou cours d'une tranquille promenade. Vous sovez com­

bien j'oi publié <l'ouvrages. depuis une quinzaine d'an­

nées, vingt environ. Vous savez aussi le LIOII!brc d'nplul­

I'Cil� tJUC j'ai créés en tht\raJieutique cl clan� ll'nutrcs 

domulnes. 
Eh bien, le plan de ces livres, hl conception de ces 

upporcils el les détails de leur réalisation, je les al éla­

borés, pour l n  plupart, nu cours de rues promenades. 

.l'ni l'hnbitudc, pres<1uc choque joUI', de aue pt•omc• 

ncr 1111 Bois pend ont une beure n,•onl mon déjeuner. 

Et après le déjeuner, je fais encore assez souvent 

une heure ou deux de marche pour nUer trouver mes 

fournisseurs ou les constructeurs de mes DPiloreUs. 
Vous voyez donc l'utilité de la marche, non seule­

ment ou point de vue physique. mais encore nu point 

de vue du travail intellectuel qu'elle facilite, ce qui 

vous permet <l'utiliser fnvorablcmcnl Je lemps que 

vou6 croyez pe1·du pendant vos marches. 

En dchocs de ln ma•·cbc, il fout se livrer ll des elier· 

ciccs respiratoires nécessaires ou développement des 

poumons cl nu renouvellement de l'oxygène indlapen-

soblc au song. 

LONGEVlTI� ET CULTIJRE J>l-IYSIQUE •ifa'L 

:)i vous prntiquez des exercice.• cinq minutes le 
mn tin et cinq minutes le soir seulement, voll!l habituez 
vos �oumons Il respirer de telle sorte que ces orgnnes 
coullnuent out.omntiquemeot il micu11 fonctionner le 
re.; le du temps. 

Ces cll:erciees sont excessivement faciles : vous aspi­
rez profondément de l'air dans les poumons en levant Je 
bras ct ensuite vous évacuez cel air cu buissun t Je br rus. 

Une m�t hodc nnglnise, qui est excellenlc con�iHtc 
:1 boucher ln narine gouclle avec la main go�che ton­
dis 

.
qu'on respire profondément et lentement par .ln 

nnrUJc droite, en le\•ont, de bas en hnLLI, lo b•·ns etroit 
6tendu. Jrl\•CI'8CII1CUt, pendant I'Cl<i)(rotion, OU bu(SS(I 
lc!lllcmcnl le brus. Celn fait, on recommence hl même 
c:<ercicc nvec l'autre narine et l'autre bras. 

.Je suis convaincu que ces simples exercices, IJUI ne 
fatiguent pns e.ugéré�nent, constituent un acte solu­
laire nu point de vue physique ct biologique et qu'ils 
,·ous nssureronl une santé et une longévité bien su­
périeures à celles que vons pourriez chercher en vain 
à obtenir par des sports athlétiques. 



CHAPITRE Xl 

L-\ CJ\A.LI\"111 DE L.\ MORT, LA SURVIE 

flT LA CROYANCE llN OIBU 

Quelle ''ie nffœuse qbe celle des hommes qui sont 
sans cesse tourmentés par la crainte de la mort. 

Si nous nous cn tenon� aux afflrmnlions de tous les 
philosophes rationnlistcs ct positivistes qui sc sont aue­
cédé dctHIÎS le ·xvn• �ièc)P, qui prétenclcnt qu'nprè.� la 
mor! noua disp1U111Ll'Ons dnns le c grand tout •, cet 
nhlme sans foud ct sans nom, notre vlo sc trouve cons­
tamment empoisonnée J>nr eette sombre llcrspcctive 
d'Otrc nmiautis à toul jnmnis. Cette pensée obsédante et 
terrifiante contribuera évidemment à aigrir notre carac-­
tère ct à abréger not re esistence. 

Eh bien, mes chers lecteurs, ''olci le moment venu 
de vous ouvrir toul\! ma pensée el toute mon lmc. Je 
vnis esst�ycr de vous expliquer ct de vous démontrer 
l'utopie de ces philosophes ratioonlisles et positivistes. 
Certes, leur doute pouvai t  à La rigueur se justifier uu 
xvm• el uu xtx• siècle, nlors que ln science n'avait pas 
encore donné <le 11rcuvc positive de l'·ex.istcncc de 
Dieu. 
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Mais, à l'heure actuelle, la science moderne nous 

donne des argumenl8 décisifs, grâce nuxqucls on peut 
concevoir, avec preuves à l'appni, celle force créatrice 
magnifique qui est Dieu. 

En eft'ct, lorsque, au point de vue scientifique, vous 
examinez el disséquez jusqu'à l'extrême limite toute 
chose lnnnimée ou tout être vivant, lorsque vous con­
sidérez les mouvementS des atomes et des électrons, 
qui s'clTcctuent à des vitesses vertigineuses, lorsque 
vous regardez au microscope même uue seule de ces 
ccJlulcs, dont deux cent� quinliUions forment l'cu­
semble de notre corps, lorsque vou! étudie?. leur nois­
snnce, leu .. croissance et leur disparition, vous ne 
pouvez pas nier l'existence d'une :Corce supÏ!rioure à 
toutes, d'ua génie suprême qui n créé, qui dirige ct en­
tretient toutes ces merveilles qui formont l'nnivers. 

Lorsque �ous cxnmincz par ln pensée la minuscule 
cellule vivnntc, qui est un univers organisé, et même 
l'ultra-nlieroscopique molécule, qui est un vaste sys­
tème solaire en minitttm:e, vous uc pouv�·pns ne pas 
tomber en extase devant le génie créateur, qui gou­
verne cl dirige toutes ces merveilles. 

Vous avez pu voir, dans le chapitre de la pensée­
''il!ration, cc prodigieux mecanisme qu'est notre pen­

sée : ces milliards de cellules cérébrnlcs, ces quintil­
lious de dendrite.�. dont chncune corrcs1Jond à une 
Yibration dét erminée, qui cs! à L'origine même de 
toutes nos sensations et de toute notre vie. 

El ces ensembles de cellules innombrables formant 



ces il.tres nnimés plU' ln pensée (JIIC sont les hommes 

cl quj, malgré leurs indéniables défauts, con�til�ent 

une création si géniale que notre cerveau lUl-mcme 

est incapable d'en saisir la prodigieuse grnndcur '. 
Non vraiment, en présence de Inn! de merv(!Jlles, 

il n'est pas possible de nict' l'exislênce d'un Eire su­

prême, d'une Force extraordinaire qui crée, qui gou­

verne, gui entretient tous ces mouvements. 

Donnez à cet être le nom que vous voudr�t.. appe­

lez-le nature, force, Dieu, cie. .. Une conclusion s'im­

pose, c'est que cel ûtt·e •uprême existe, c'est donc Dieu. 
Peu importe, d'ailleurs. Je nom de celte !oree su­

prême que chaque peuple désigne sou• un n?'" diffé­

rent : Dieu c.he1. nous; Gu(!, chez le>; Anglnts; noglt, 

chez les llu!i$es; Allnh. citez les Mt1sulmnus; Jéhovah. 

cha1. les .Juifs, etr ... 
Chez; les croyants de tous les peuples, celle dénomi­

nation coucrêHsc l'idée d'une force universelle, CJUi 

gou,·ernc tout cl qui est pnrlout cl en tout. 
t>our tuoi, j'e�lime que l'cl<islence de Dieu t•ésnlte 

scienWlqucmenl de mu conception de l' « Univer­
sion .,., notion qui u fait J'objet d'un ouvruse porlnnt ce 
nom. Dans cel On\'I'III!C, j'ni <lémout•·é, grl\ce aux don­
nées de Jo Science moderne, que l'univers est rempli 
d'une force impalpable, qui est partout et en tout, 
pênètre tous les corps, tous les êlt•cs, lous les mondes, 
s'étend dans J'immensité de J'univers el occupe notnm­
menl toul le vide intot•nstruJ cl inlermolécnlairc. C'est 
en quelque sorte la promatili.rn idéale, lu substance-
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mère de tous les corps matériels, qui ne sont que du 
l'unh•ersion condensé (1). 

Cet universion que j'ai conçu il y n douze nns, qui 
n'est rlt�n cl'nuh·c quo cc qu'on nomme ncluollcmcnl 
IC$ ondes cosmiques dont la science a démontr6 J'exis­
tence, peut être mesuré et même photograplûé. 

C'est lui qui préside nu mouvement des électrons, 
des Jlrolons, tics neutrons, des positrons cl outres cor­
puscules infiniment petits. qui constituent les atomes 
cie toute matière, aussi bieo qu'aux révolutions des 
lllanètc.� el autres astres dans l'immensité du firmn­
mcnl. C'csti lui enlln qui consHtuc lu t•<':llcrvoir formi­
du!Jlc de Ioules les énergies du c Cosmos •· 

Mais cette force universelle elle-même ne serait rien 
gj elle n'était l'émanation directe d'un sénie suprême 
qui est Dieu. 

· 

.le ne puis vous démontrer Ici comment noire ame, 
après ln mort, sc fond ct s'omnlgamc uvee ccl nnivct·­
sioo. <Jui possède tous les attributs de ln divinité, ainsi 
que je l'ui longuemeot expliqué dans mes différents 
ouvrages : L'l�tl!l'llilé, /u Vie cl la Mort, La Science 

ri le Bonheur, l-a Matière ct Le Grand Problème. 
Muis permellcz-moi rie vous citer maintenant le cas 

d'ttn athée enraciné, qui, duns sa crniule de la mort, 
m·�t llni par tomber malade cl par dépérir de façon 
inquiùtnute. 

Un notaire de mes nmis, qui souffrait conlinuellc-

(l) V()ir L'Unlucnton, pages 6 el 6. 
10 
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ment de mBiadles de toutes sortes. dcviÙI suivre à 
chaque inst�nt des traitements multiples ct m�me 
subir fréquemment des opérations sêrieuses. Me trou­

vant souvent en rapport avec lui et, comme à chacune 

de nos rencontre&, il se plaignait toujottrs de son étal 

de snnté, je Unis par cornprcndt·c que cet état patho­

logique était dil ô une cause psychique anorm31c. 

Un jour, il mc conli,11 que chaque soir, avnnt de s'en­

dormir, ln pensée de la mort l'obsédait pendant des 

heures. 
c Aussitôt couché dans mon lit, mc dit-il, je suis 

tourmenté pnr l'idée unique de la mort, qui semble 

mc guetter. Je me tourne, me retourne ct hi!3ile ù fer­

mer les yeux de peur de ne jarnois plus les rouvrir. • 

Je compris alors de quoi il s'ngis.•uil ct mc trou­

vant for! oceu(Jé, cl lui oussi d'ailleurs. je lui dis : 

c ]\fon cher ami, voulez-vous me Iail'c le plaisir cie 

venir me prendre dimnnche matin vers 10 heures, uous 

irons enseoilile faiN� une promenade nu Bois ct je 

Ulcl•crei de vous mettre sur la bonne ,-oie pour vous 

cmpêchCI" de souffrir. 
- Avec joie, me répondit-Il, â dimnncbe pro-

chain. • 
Comme j e  vous l'ni dit plus haut. j'ni l'habitude de 

fnire nsst:z souvent le matin une promenade au Bois 

de Boulogne. mnis, bien entendu. j'évite les allees frë­

qucntées par les snobs ct par la foule pour prendre 

de peUls sentiers charmants et lrontluillcs, bien pro­

pres à ln méditation. 
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Vous sovez qu'entre le lac ct Je pré Catelan se 

trouvent des allées &i peu fréquentées qu'eu s'y en­
fonçant quelque peu on pourrait sc croire à cent 
lieues de Paris. 

C'est donc Ill que j'omcniÙ mon ami le uotaire par 
une ravissante matinée de printemps. Dans une atmo­
SI>hère égayée par les rayons du soleil qui llltrnicJJI li 
travers les branches, Je parfum des lourdes groppes 
•tui pendnicnl uu:o.; ncucins cmboumnil l'air. C'était un 
lieu ct une beure tout à fait propices aux confidences 
et. i1 la méditnlion. 

Après nvoir marché quelque temps en n'échangeant 

<1110 des idées bnnalca, je lui dis tout :i coup : 
c Alors, mon cher nmi, vous avez donc tellement 

peur de la mort que cette crnintc vous empêche le soir 
de vous eri.do.rmir '? Tenez-vous <loue hmt à ln v le pour 
crnJudrc nin.si ln morl? 

- Cc n'est 11os quo je tienne toni iJ ln ''ic, qui est 
pour moi surtout llne vnllèe de misêres. Mais il 
est nnilllcnt nngoisstwt de penser qu'il nous fnudra 
un jour quitter ce monde pour sombrer d:�us le 
uênnt ... 

- Comment, dans le nénnt? m'exclnmoi-je, Etes­
vous donc :si sfu- de sooibrcr dans le nénnt'l ... 

- Mais naturellement, me répou<Üt-11... 
Puis ''Oynnl noon étonncnocnl devant uue telle nffir­

mnlion : 
« Comment, vous croyez co Dieu, vous, Lakhovsk-y? 

- Certainement, affirmw-je. Non seulement, j'y 
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crois, mais encore j'en suis sllr. El même. si vous m� 

disiez que je vais m011cir dans une heure. cela ne me 

ferail absolument rien. Bien plus, j'en serais heureux, 

car je sois cc qui m'attend dans l'nu-delà. • 
Ut-dessus, il me lança un regard non dépOUl'\'U 

d'ironie et de surprise, puis me déclara : 
c Vous en ave• de l1o chancel .. 
Je compris alors sou élnt d'âme el la tragédie inté­

rieure de cel homme et je pensai que sa mentalité 

étail celle d'nu être qui n'en avnll plus pour long­

lemps ù vivre. 
J'entreJ>ris donc de le sauver. Vous SllYCZ que ln 

pluparl des rntionaUstes ct des athées viven! incons­

cicmmenl comme les nnin1au.'( ct ne pensent ni il leur 

vie, ni b leur mort. ni à leur sunic. Cc sont pcul-èlrc 

Ies pius heureux. 11uis li exi�lc une gronde mojorit<l 

de pcr'l!onnc• qui. nynnl l'habitude d'élever leurs 

pensées 1\U·deSS\IS des misérnb)es contingences UC ln 

vie quotidienne, souffrent crucllemcnl, pcndnnt Ioule 

Icur existence, de celle inccrtiludc de ln mort et de 

l'nu-delà, qui ronge leur orsanisme comme un cancer. 

Ce nolnire était de ceux-là. 
cEt pourquoi n'auriez-vous pas celle même clumec, 

mon cher ami, Iui dls-je1 Je me cloute bien que vou• 
êtes encore empoisonn6 pur culte philosophie scholns­

tique cl rnlionolistc dont on vous n bourré ln cervelle 
pendnnl vos années d'études supérieu,.cs. 

- Pcut-êlre, me rêpcndit-!1, ruols je ne mis eertai­
nemeol pu assez avancé dans J'élude de• sciences 
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pour pouvoir, comme vous-même, me donner une ex­
plication sc.icntiOque de l'nu-delà. 

- Point n'esl besoin d'titre savnnl pour comprendre 
Dieu, repris-je, votre culture est suffisrunment vaste et 
géno!rulc pour que vous puissiez saisir l'explication 
scientifique ct philosophique nécessaire pour arriver b. 
la connnissnnce de l'Eire Suprème. 

t Vous snvez que, depuis que l'homme n commence! 
il pen•er, son premier souci, en face des merveilles de 
la n:�turc et du mouvement des nstrcs, a été de se 
poser ln question : c Qui n élé le créateur de toutes ces 
merveilles? • 

c DèK le Xlii' sièclo ovnol Jé:ms-Cbrist, nou• trou· 
vons déjà dons divers pnys, tels que ln Chine el les 
ludes, ln lrace d'une philosopWe 1·eligieuse. Mais là 
où celle philosophie s'est particulièrcrueut dé,·eloppée, 
c'est cu Gr�cc. depuis le vr siècle avlllll notre ère a\•Cc 
Throlts, Pytbugoro, Démocrile, Socrnto, Plntoo, Aris­
lotc, etc ... 

c Malgré les nombreux siècles qui nous sépa.reol de 
celle haute antiquilé, oo ne peut qu'�lre en ndmiruliOJt 
en coostulanl l'éhh•otion de pensée de ces �rnar­
'lllnulcs philosophes, qui avaient dc!jà édifié des sys­
lèmcs du monde très cohérents. 

c )lême après notre ère, ces doctrines philosophiques 
ct t·cligicuscs onl encore inOucneé, dnns wtc lorge mc­
sure. ln pensée chrétienne. Toul Je moyen ûge u été 
insJliré pnr Platon et Arislote, de même que par saint 
Augustin e� saint Thomas d'Aquin. On peut donc dire 
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que depuis l'origine du monde jusqu'nu xvu• siècle la 
p.bilosoplùc a étë essentiellement déiste. Cc n'est qu'au 
xvr• siècle, avec Rn�1clni� cl lllontaignc, que l'on 'VOit 
appornllrc le scepticisme avec ln doctrine anti-nrislo­
télicicnne Inique. 
, c A pru:tir du xvu• siècl� les progrès remarquables 
de la science, surlout des malhémntiqucs, ovcc Dcscnr­
tcs, Lcibni!T. ct Newton, puis de l'aslronorni� avec Ga­
lilée cl Képler, ont conduit les peoseul.'S à écarter la 
conception de Dieu ct à créer de nouvelles philoso­
phies : rationo.lisme cl posith•isnu�. S'oppuynnt aur les 
données de ln science cxpérimcnt:ùc, ils ont attribué à 
la philosophie un ct•rnctère rrivolutionnaire pour dé­
truire J'ordre établi et ruiner ln croyance en Dieu. A 
part quelqlrcs exceptions fort rares, lous ceux qu'au 
"''Ill' siècle ou o appelés les philil.wJ)lrcs ont uttoqué 
la rtligion ct démonlr<l, soi-di�onl scientifiquement, 
l'inexistence de Dieu. Tels sont, à la sui le de Bayle el 
de Fontenelle, les c cocyclopédistes • d'Alembert ct 
Diderot. puis surtout Jean-Jacques Rousseau, Uclvé­
tius, d'Holbach ct Condorcet. Quant Il Vollaire. il oc­
cupe t:onc plncc il p01·l; s'il n raillé la religion, il croyait 
néanmoins en Dieu, car il éto.il bon et défendait le 
principe de la lolèrance. 

c Cependnut KC manlfeslail une rénclioo spirltunlislc, 
avec Rani. Mais l'œuvre des rolionnlisles el des cmcy­
clopédisles sc poursuivait cl nbontissnit en 1789 à la 
Révolution française. Les principes direcurs de ce 
roouvemenl, Il la fols philosophique et social, étaienl la 
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dc�truction de lu religion, des pl'ivilèges ct de l'arislo­
cralie. el l'c!tablissement du règne de l'égalité absolue. 

c Par la suite prirenl corps l'humanisme ct le maté· 
rialisme. Ioules doctrines q1ù avec Engels el Karl Marx 
nboutirenl o.u marxisme, au socialisme el ou commu­
ni.sme. 

• On pout nffll'mcr que loos les grnvca désordres 
dont souffre -aclueUemcnl le monde sont dus à celte 
Jlhilosophie absurde. 

· 

• Vous tJ\•c.z pu remarquer quç, jusqu'ou XVII' siècle, 
dnns tou les les doclrincs philosophiques, la c nalurc » 

était confondue O\'CC Dieu. Ce n'est qu'à partir du 
:.vur siècle que l'on o. supprimé l'Idée de Dieu cl cher­
ché à expliquer le monde pnr la nu lure, qui est ccpen­
rlonl une création ine.�plicuble, si on ne lui suppose 
J)ns 11n uréaleur, cotpn'c nous le verroM plu� loin. 

c Un seul penseur du x vu• siècle, Spino,n, semble 
avoir vu juste en imaginant sa doctrine de la ua/ure 
rraturanlv (Dieu) cl de ln 11(1/ure rwtw·ée (lo monde, lu 
création). 

c L'abolition par les plùlosophes modernes de la 
croyance en Dieu a supprimé Je seul frein suscepllbJe 
de retenir· l'hmnauilé sur lu pentu des mnuvo.iscs tl<:­
tions el des crùncs. Nous nssislons en cc momenl nu 
plus épou,·antahle el au plus ignoble déchainement 
de passions vulgaires qui se puisse voir. 

c Le socialisme marxlslc a proclamé el déclenché la 
lulle de classe ct le règne de ln haine. 

c Tous ces rationalistes ct positivisles ont prétendu 
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remplacer Dieu par ln Science, donl ils onl fail Jne 
sorte de divinilé. ( 

" Or, la science des xvu• el X\111' siècles, qui pr�len­
dait déjà sc passer de Dieu, était loin d'allciudrc la 
peJ"[ection qui cnroclérisc ncluellemenl notre science 
modcrnc. Nou:4 di�po�ons mnintcnnnt d•un instrunlent 
tellement remarquable, surtout depuis une trentaine 
d'années, qu'il nous permet de déchirer ce voile ruysté­
dcux qui, jusqu'à cc jour, nous cocboil lo nature. Cette 
nnlure, ainsi rév(!téc par la science moderne, se pré­
sente à nous comme une création si pnrlaitc, si magni­
fique et si extraordiunire qu'on ne peul plus dire 
qu'elle n'est pns l'émanation directe de Dicul 

c Je vous ni l>nrlt! plu.� haut tl� tout ce qu'il est ac­
tucllcmcnl possible d'analyser cl de scruter dans la 
nature, depuis l'infiniment petit de l'atome et de l'élec­
tron jusqu'il J'inflnimcnl srund des espaces iulerslcl­
laircs. Qunnd on examine uu microscope une ee.llule de 
Ussu vh•onl ou une molécule de ln molière inerte. on 
ne peul pns ne ptts être en ndmirnlion devant celle 
création. • 

Mais je m'aperçus sur ces cntrcfnilcs que mon pau­
vre tun'i. le uutall'(!, 1) f01'CC de nuarchcrt conunençaJI 

ù être fotigué. 
c Si nous nous asseyions, mon cher ami, lui dis-je, 

voici précisément un bonc qui s'oO"t·c à nous. 
- En dTcl, mu répontlil-il, je n'ni pns comme votts 

l'bobitude de ln m11rche cl je mc reposerais volontiers 
un moment! • 
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V y cul nlors un gntnd silence, pcn\lonl lequel, 
tandis que mon ami s'épongeait la ll1,'Urc uvee son 
mouchoir, nous n'entendions plus que le bruit harmo­

nieux de ln nnture. 
c Eh IJ!cn, mon cher ami, que dites-vous de cette 

harmonie bucoliCJuc? N'entendez-vous pns Je bruisse­
ment des feuilles, le ehont si delicat des oiseaux qui 
sautiUent de branche en branche, le bourdonnement 
des innombrables insectes qui sillonnent l'atmosphère 
autour de nous ou qui circulent sur le sol. 

c Toute celte hnmtonic de ln nature cl des êtres vi­

vants n'est-elle pos pour vous 1,!1 preuve tangible de 
l'existence d'un Etrc supèrieur, qui dirige el ordonne, 
c'est-à-dire de Dieu mémc"l 

- Ecoulez, mon cher ami, on peut évidemment, de­
vant le spcctnclc de celte harmonie cl pour qui a 
quelque peu l'habitude de scruter ln nature, concevoir 
l'existence de cc l\1uitrc suprème. 

c �nis si Dieu exiqtail réellement, cc sernit un être 
doué de toutes les perfections el le monde ue se.rait 
pas si désorganisé, cnr il ne pourrait vouloir le mal. 

• Je ''ons uvoue !runchemenl, quant à moi, lorsque 
je vois un mis<!rcux <(UÎ mc lcnù ln muin dnnH Jo ru& 
qunnd je descends de ma voiture, ou un manœuvre 
qui peine du matin nu soir, que l'inégalité flagrante 
de ces colld!Uous mc chOC(UC à tel point que j'hésite 
ù CI"Oi•·e en un Dieu, qui n'uurflit pns pu cmpécbcr une 
telle inégnlittll 

- c Inégalité • voilà le grnnd mol Jûebé, celui qui 
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'fuit tant de mal à l'huronnité depuis lu Révolution frau· 

çalsel Dites-moi, cher ami, êtes-vous bien sO.r, lcu-aquc 

vous voyez un misérable vous tendre ln main dans la 

rue, qu'ji soit plus malheureux que 'I'Ous? Quant à 
moi, je suis presque sûr du contrnirel 

- Pour cela, vous avez mison, reprit-il, car je ne 

crois 1>11� cnte, malgré mn fort,unc ct mon luxe, il y nit 

quelqu'un ile plus mnlheurcux que moi sur celle 

tert·c 1 
- Cotte inégalité, qui ''OUS choque tant, cl qui a tou­

jours été l'argument conlllanl d�• rntionoU$tcs. huma­

nistes cl positivistes, est précisément le génie de la 

créntion. 
c Observez toutes choses dans l'unh•ers. Vous verrez 

rapidement que rlen n'est êgnt à quoi que ce soit dons 

Je monde. Jete� un coup d'œil nutour tic vous : nous 
sommes environnés tic nl)mbrcux nrbres de différentes 

<:5pèces. Considérez des arbres de mème espèce : il  n'y 

en a pas deus identiques dnnR te monde entier. Con!li­

dêrcz l'un quelconque do ces o.rhrC8. li n'y n PM deux 
de ses fctùllcs <jU.i �oient égttles. Essayc7. d'en super­
poser deux : vou.� n'y arriverez jamais, bien qu'ellC8 
nient la même forme et soient découpées de ln même 
façon. De même. dans tout l'univers, U n'y a pus deux 

grains cie snble sctuhlnhlcs, ni comme forme, ni comme 
poids. Et sur deuJ< milliards d'hommes qui peuplent la 
terre. il n'y l\n a pas deux de scmblnbles. 

c fi n'y a, sur tout notre globe, pns deux vallées. ni 
deux rivières, ni deux 1110ntagnes qui soiunt égales. 

-
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c Pnrmi le.� planètes, qui composent notre système 
solaire, tl n'y en n pas dettx identiques. 

c Bref, dans la nature, l'égalité n'existe pa_sl 
- Oh 1 cher ami, je vous crois sur vorolc. Vous 

pensez bien que je ne vais pns m'amuser il relever les 
<limcosions clc toutes les feuilles d'arbre de cc bois, tti 
à mesurer et à peser les cnilloux de ce sentier. 

- Vous pouvez m'en croire, cu �Jfct, cnr je ne vous 
parle ni de théories. ni d'hypolhésm;. C'est ln stricte 
l'cialilé. telle I[U'clle résulte des lois de ln nature. 

c A  propos, interrompis-je brusquement. quelle 
heure avez-vous donc? • 

U tjru sa moutre de son gousset ct mc répondit : 
c Onze heures trente Kepi cxnctcment Il 1n pendule 

porlantc de I'Observotoirel 
- Tiens, lo mienne, que j'ai pourtant nuMi ·régl�c 

sur l'Observatoire, dit onze heures trente ucu!l l!oeore 
une lnégnlilêl Mals, dites-mol, quelle jolie montre vous. 
avez lill 

- C'est, · en effet, un chef-d'œuvre d'horlogerie dont 
je suis très fier. Pensez que celle montre m'indique 
non sculemeut les heutlls, le.� minutes "' les secondes, 
mols encore les jours de Jo semaine, les quantièmes, les 
mois cl mê:mc les phases lunaires. Tous les quatre nus, 
nutomntiquernent, elle marque les annëcs bissexWes. 

- Eh bien, cher anù, toute la philosophie du monda 
est symboli•ée pnr cette montre mervcUicuse. Pour 
construire cc chef-d'œuvre, il a fallu rassembler un 
grand nombre de piéccs. Or dans toute cette montre, 



Il 

!56 

il n'y n pas deux pièces qui se t·esscrublent, ni qui aient 
Ja mê.rue fonction. 

c Vous nvez d'nhord, nu centre du ressort, un axe ô 
pignon ne comptant qu'une dizaine de dents. C'est cel 
ase qui fournil le plus d'efforts. car il fait marcber 
tout le reste. Ensuite, on trouve une autre roue qui 
comnuuu;lc le• heures; elle fournit moins d'efforts que 
Je pignon, mni• plus que 1eR roues suivante.� qui com­
mandent les minutes et les secondes. Quant oux roues 
des jours, des quantièmes, des mois ct des phases Ju­
oaircs, elles fomoisscnl progressivement beaucoup 
moin$ d'efforts encore. F.t lu rouu IJ\lÎ commtlnde Il'" 

llnnéCl! bissextiles ct ne foit qu'un tour tous les quatre 
nns but le record de l'oisiveté! 

< Cette montre nous dooJte ln dêmonstrntion de ln 
benutê rl!marquoblc de l'inégalité- S'il sc lrou,•nil un 
rntinunli•le ou un positiviste qui vous forçû 1 à foire 
une montre snmblnble cu n'utilisant que des roues 
toutes pareilles, ayant même nombre tle dents ct 
mêmes dimensions, vous diriez : c C'est un utopiste cl 
tm déHéqllilibré 1 • 

<Eh bien, considérez toul l'univers. Regardez autour 
de vous le mouvement des astres, des atomes et des 
électrons. Regardez tous cca êtres vivants qui peuplent 
ln terre. Aucun ne ressemble il un outre. Il est évide11l 
que le créotcur qui a crM el qui I!OUvcrne le monde. 
cette immense harmonie, est autrement génial que 
l'horloger qui n conçu celle montre, <[ui est cependant 
un cltef-d'œuvrc 1 

LA CllAINTE OE !.A MORT 15'7 

« C'est qu'eu cll"cl l'lutrmoniCl univm"Scllc ne peul 
résulter que de Jo diversité d�t Ioules choses, tiui im­
plique l'inégalité des objets, des êtres et des hommes. 

« Demandez l'avis d'tl.ll peintre. Croyez-vous vrai­
ment qu'il puiJSse pch1drc un tubleau nvec une seule 
couleur? Vous avez admiré les clJefs-d'œuvrc de Rn­
phaél, 1\lichcl-Allge, Rubens, Dn,•id et nutres el vous 
avez (l\1 constater que ce qui en fait la beauté c'est 
la grande richesse dCl! coloriJs. Pense21-vous que ce� 
grands mnllres nient pu ar.-ivcr à de tels résuJtnl.a en 
n'u tilisant qu'une seule couleur, le rouge par exemple, 
constlb•ant un fond uniforme? 

- Votre argumentation contre l'égnlité est pour 
nJoi une rcvélotiou. Imbu de principes humnnilnires, 
j'ui toujOIII"l< consid6ré l'inégnlité comme une injustice 
cl une chose contre nu lure. 

- C'est bien ce qui vous trompe, mon cher ami, cl 
vous n'�les pns le seul : cnr tous les rationalistes et 
positivistes out toujours pris comme chevul de bnluille 
le principe de l'égalité universelle. Or, comme je '"ous 
l'rti dit pl os lmut, ln grande beauté de la nature réside 
précisément dans son infinie diversité, qui trouve sn 
source dQIIS l'inegalitè absolue. 

c .Je puis mèmc vous dêmontrcr scientifiquement et 
muth imultiqucment que J'inégnlilê est le principe fon­
dumentnl de toute ln création. 

c Vous sn vez qne le cêlèbre philosophe grec Pylhn­
gore, à qui l'on attribue lu découverte des mnthémnti­
I}Ucs nu VI' �iècln uvnnt notre ère, posa comme axiome 
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que tous les t!lrca de la nature peuvent être syu\bolis<!8 
par des nombres : c Les nombres, disuil·il, sont 11!3 élé· 
ment� de Ioules choses; le nombre est une ho.rmonie 
arilhqtélique. � Et dès celle époque ll applique la 
théorie des nombrca à la coamologill, à la théologie, à 
la psychologie et à ln morule. 

c Nul doute que. s'il eül vécu de nos jours, Pythu· 
gore elit nppliqué la théorie des nombres à l'inégalité 
universelle. Je pense donc devoir le faire à sn place .. 

c D  faut d'ubord remarquar qu'Il l'époque de Pytl•n· 
sore, les mnthémnlique.• ôtaient eucorc clnnR l'enJonce. 
Mais. de nos jours, il n'y a pas de science qui ptùssc 
s'exprimer sans l'aide des mathémaUques. 

• Or, l'alphabet des malhémaUques,' ce sont les dix 
ahilfrcs de la numérulion urilhmélic}llo : 0, l. 2. 3, JI, 
5, 6, 7, 8. O. Con�ldércz d'abord séparément chacun de 
ces chiffres : nuc1m d'eux n'est égal à J'un quelconque 
des nul res et il 11e vous viendraH jamais Il l'idée 
d'écril·u : 3 = 8 ou 2 = 7. 

• Bien plus, aucun des chiffres, lorsque vous les ali· 
guez, n'q&l égnl Il un chiffre de même valeur. Si, par 
exemple, vous prenez trois 5 el q.ue vous les posiez 
l'un il côté de l'autre sur le papie1·, vous écrlrez 555. 

En apparence, ces trois 5, qui sont par définition iden­
tiques, 60nl égnux entre eux. Eh bien, il n'en est den. 
Vous savez qu'il y a toujours une hiérarchie entre Jes 
chiffres. Ainsi dans ce nombre r>55, le premier à dro.ile 
e..�primc lC$ uni lés, il est donc égal Il 5. Mais, le second, 
CJUi reprl!scn le les diznincs, c.st égal ù 50 "' le tt·oisièmc 
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5, qui figure les centaines, esl égal à 500. n en serait 
ainsi de suite pour des milliers, des millions, des mil­
liards, etc. .. 

c Ainsi un chiffre quelconque de l'arilluuétique pos­
sèdo deux valeurs : sn \•uleur· individuelle et celle !Jni 
lui esl conférée par le rang qu'il occupe dans le 
nombre. 

« De même dans lu, soci�té, ellnque homme po&5èdc 
une valeur Individuelle, qui peut nugmcnter coll&idé­

rablemcnt a<elon le rang qu'il y occupe. 
« Il n'y a qu'un chiffre qui soit toujours, en toutes 

circoustanccs, egal à lui-même. C'est Je ::éro pur·ce 
qu'il représente une nu!Uté absolu�:. Alignez nu bout 
les 1ms des Buires, pcndnnt des millions de kilomèlre5, 
llUIU)ll de zeros que VOUS voudrez, VOUS n'obticndl'CZ 
jamais aucune aulrc valeur que zéro. En déflnillve, 
l'égalité, te Uemcnt préconisée par les rationalistes et 
les positivistes, ne représente IJUe le néant. 

c Ainsi le 7.éro s'idcutifie avec le néon!, parce qu'il 
représente l'égalité. �fais si vous infinncz son égalité 
en plaçant un cbifl'rc quelconque il. droite ou à gauche 
du zél'o, vous rétablissez l'inégtùité et le zéro, mor­
qullnt la plncc d'un rang décimal, exprime alors un 
multiple ou un sous-multiple de dix. 

c Je pense donc, par cc raisonnement, vous avoir 
dèmonlré ti'utopie de l'cgalilé dnus l'unh•cJ·s, puisc1ue 
Ioule la création peul c!lre CXIIrimée par les mnlhérun­
liqucs. El personne ne peul mettre en doute la valeur 
des mathématiques qui permet de caleular, des siècles 

' 
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Il l'nvllllce, l'année, le jour, l'heure, ln minute et la 
seconde oît sc produira une éclipse de soleil, les phases 

de la lune, le passage d'une comète el lous les mouve­
mcols astraux. si merveilleusement harmonisés. » 

A ln sul te de celle démoMtrntion, mon ami le notaire 
sc leva brusquement de son banc. comme électrisé : 

c Celle fois, vous m•n,\cz complètement convaincu, 
me dil-i!, cl je puis, comme dans Polycucle, m'écrier : 
c Je crois, je suis désabusé! • J'ni compris que l'égalll6 
n'est <JU'une immense utopie, <Jui depuis <JUclqucs siè­
cles n servi de tremplin ù ln démagogie. 

- Maintcnnnl que vous nvez compris le principe de 

l'ioégalitê, nous nUons l'appliquer à l'univers, aux 
�Ires, nux pCUJlles ct a.ux civWsalions ct je vous mon­
lrcnti que c'est l'inégalité qui fuit Jo beauté de la crên­
lion, 

c Coosidêrons une usine quelconque, occupant 
1.000 ouvriers. Laissez ce.� ouvriers lrnvnillcr à leur 
SUÎSC sans ÇOnlrcmnilre, sans clirecteur Ct 8311S patrOn : 
cc sera mille r.êros, c'cst-iHiire le désordre et l'anar­
chic. Avant huit jours, cette industrie sern condamnée 
à la faillite. 

c 1\tellcz nu eontrnirc un contrcmnltrc pour 9 ou­
vriers. ln valeur de l'�uipe passera de zéro ;, JO. Mel­
lez le même contremaître pour 99 ouvriers, la valeur 
de l'atelier passera à 100. Pincez enfin cc contremaître 
ù ln tête de !l'J!I ouvriers. la valeur de l'usine sera de 
1.000. Et si vous ajoutez encore un dircelcur à celle 
entreprise, su vnleur sera décuplêe. soit 10.000. Et si 
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enfin il y a un patron au-dessus du directeur. celle 
industrie prendra la voleur de 100.0001 

«Eh bien, la v1ùeur de tous les peuples, de toutes les 
nations, de toutes les sociétés, de toute la civilisation 
repose essentiellement sur celle hiérarchie. qu'impli­
que le principe de l'inégalité par le nombre. 

« Une nation est d'autant plus prospère qu'elle con­
lieu! une plus graJHiu diversité de races, de fo•·tuncs, 
d'inlclligcnccs, d'aptitudes. Lo voleur de cette nation 
dépend encore et surtout de la copacilé de ses chefs el 
de son gou"Vernemcnt. Si cette capacité est faible, mé­
diocre, comme le 1, la vnleur de la nation tond vers 
zéro. Si, on contraire, ses chefs sont cnpnblc.1 cl êncr­
tPQliCS, comme le 9, ln vnlcur de ln nation peut être 
mnltipliee dans des proportions inouïes et olteindre 
une très �orande puissauce. 

<li en est de même dans tou• les domain"" mornux, 
SOCillliX, nnliOIIOUX, Oll t'inegnlilê doit regner. 

c Les nations qui cherchent i1 nh·eler tou$ lc3 ci­
toyens pou:r unifier leur condition sociale, el ô rnmener 
tout le peuple à une seule cl!t.S$e, comme le bolche­

'vismc, ou à une seule race, comme l'lùUérisrnc, doi­
''ent fnlolcment sombrer, comme toutes les ch·ilisn­
tions précédentes qui, au COW'!I des siècles, ont eu les 
mêmes tendances. 

<Au cuntrnire, ln grandeur d'un pnys et d'une eivi­
lisnlion résulte, comme je l'ni dll plus bout, de l'exnl­
lation de ln diversité de choque individu, et du 
développemcol de l'inégalité dans la :ric)Jcssc, dans 

Il 
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l'lnlelllgcncc, dans Jo rnce, dans 111 mentolito, le toul 
dans ln liberté, surtout dans ln liberté de conscience 
el de religion ainsi q11e dans la !ibert� du travail el de 
J'épargne. 

- Celle rois, j'ai entièrement compris le principe de 

l'inégnlité ct votre démonstration me parall tellement 
irréfutable que vous m'avez guêri de cette préoccupa­

lion constante de l 'inégalité dans le monde. 

c Pourtant, il y a encore 110 point en mol qui n'est 
pus en resonance avec vous, c'est votre cr(lyoncc en 
ln su•·vie el <m DJcu. 

- l�h bien, cher ami, je vais m'efforcer de vous 
donner encm·e une démonstration ll·ès simple, quJ 
vous prouvera l'ëvidentc nécessité de l'existence tic 
Dieu. Reprenons à nouveau J'exemple de votre montre 

si merveilleuse. 
c Je vous ai déjà .dit qu'il y avait duns celle montre 

qunnlllé d'èléments variês, chacun jouant le rôle qui 
lui elit assigne!. Cette montre. c'est toute une civilisa­
tion 1 Chacune de ses pièces est composée d'atomes de 
mélo!. Or, i'atome loi-même est déjà tout uo monde. Il 
y a dnns la montre un nombre si incommensurable de 

ces éléments quJ sont eux-m�mes des univers, que 
pour les compl<'r à rai�ou de 1 par seconde, il faudrait 
des milliards de quintillions <l'années 1· 

c 01', fig11rez-vous que si ces atomes pensaient comme 
uou� el avec autant de diversité, ils se disputerolenl 
constamment pour savoir s'il y 11, ou non, un eréntcur 
de celle montre qui est pour, eux no univers. Ainsi 
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par exemple, les atomes composant le pignon du 1'0$­

sorl, dirn!enl : c n n'y 8 pus de justice, donc il n'y u 
pos de Dieu, sinon il ne nous ferait pas subir ce tra­
vail beaucoup plus pénible que celui des autres rouesl 

cEl chacun, suivant sa situation sociale dans cette 
montre, ouro une opinion di!Tércnlc. Seul le I'C$oorl, 
11ui en l'espèce représente le capilnl, pourra vous af-' 
firmer : c Je suis convaincu qu'il y a un Dieu qui a 
cr�é cette montre ct qtû entretient sou mouvement. 

Cnr Ioule.• le• vingl-qualTe l1eurcs, jo sens mu roroo 
dépérir cl, toul d'un coup, chaque jour, un ôlro do 
gênic, venonl de l'extérieur, nic redonne celle force 
qui m'est n�cessaire pour animer toute celte civilisa­
lion, el celle force ne ]leut venir qttè de Dieu. • 

c Nous outres hommes, qui rcgnrdous lu montre du 

point tle vue cle Sirius. nous savons qu'ella n un crën· 
teur, en l'espèce l'horloger quJ a imagioê cl construit 

celle merveille. Et si jamais parmi tous CC$ citoyens 
de la mon lre il y avait une revolu lion, el si les roues 
sc CB.Sl!Rlcot les denis, le créatcur-borlogcr serail en­
core là ponr démonter ICll pièces une i• une, les réparer 
ct remonter le mécanisme. Or, la construction de celte 
monlrc, son entretien et sa rê[•aratiou ne sont pas 
l'effet liu ho.Rnrd, cor si jnnuois nous mcllions dnus Je 
hoJiier tottles les pièceS d(m>ontêcs, nous pourl'ions 
l'ngilc� indéf!uimenl sans que ces pièces se rassemblent 
jamais à �eur place, de llllmièr·c à former une civi­
lisnlioll colulrcnlc. 

• n n'en est pns de mè.me pour nous. Cor, 3i les 
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piêces de la montre, enfermées dans leur bottier, qui 
limite leur univers, ne peuvent voir ni deviner leur 
créateur, por contre, nous autres hommes, dont le cer­
veau csl douoi de discernement, nous [JOnvous com­
prendre et croire avec certitude qu'il y a un créateur 
suprême, Dieu, qui a créé J'univers et <pri dirige tout, 
comme l'horloger qui a créé la montre. 

- Eh bien, mon cher omi, j'ni écouté nllenlivemcnt 
toute votre démonstration, qui m'a vivement inté­
ressé. Je suis entièrement d'accord avec vous Cl\ cc qlli 
concet·ue l'utopie de l'égo.Jité. Muis il rue reste encore 
certains doutes pour ce qui est de l'au-dcl�• cl de Dieu. 
Ccrtc�, votre démonstration avec lu montre est très sug. 
geslh•c ct très categorique. l\iais mon cerveau n'a pas 
cnenrc complètement péuêtré votre ccrlituùe, car s'il 
e.uslail. comme vous Je dites, un Dieu, il n'numil ecr­
taincmcot pus créé l'univers sons donner le bonheur à 
tout le moud<•, même dnns l'inégalité. 

- Toujours le même argument des rotionalistes et 
de� positivistes qui ont allribu6 le bonheur ù ceux qui 
possèdwt la richesse ct le malheur il ceux <Jili se 
voient oblig�s de trnvnillcr pour vivre! Croyez-vous 
donc que les riches soient plus heureux que les pau­
vres? Vous-même. ne m'avez-vous pas dit, tout à 
J'bem·c, que malgré votre fortune ct votr<: luxe, vous 
voltS considériez comme l'homme le plus malheureux 
de hl terre? 

cEt il en est de même pour tout le monde. inter­
rogez même les millionnaires : ils sont certainement 
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accablés de plus de soucis que les milliers d'ou,•riers 
qu'ils ont sons. leurs ordres. Combien de nuits blanches 
ne passent-ils pns, ban lés par des soucis cl notamment 
par le spectre de la faillite ou de la ruine pOS$iblc. 
Snns compter qu'nu point de vue ùc la snnté, lis �onl 
plus souvent mahtclcs ct souffrent )Jius que les ou,•riers 
qui )>nsscnt des nuits trru1quilles, dnns un �ommcil ré· 
parateur. 

«Au reste, l'ou compte bien plus de suicides et d(l 
morts prématurées chez les c riches • que che;. les 
trovnillcuro. 

c Croyc:r.-moi, personne nu monde ne possède le hon­
heur, si ce n'est l'homme qui n'a pns de chemise (l). 

• 'l'out cc qui vous pu mit Injuste, tout cc qui vous 
partùl clrOtJOOnl foit, nu contraire, pnr1ie de l'har· 
monie de L'univers. Je vaio. �� vous Je voulez hien, votts 
donner, mon cher ami, quelques exemples <Jui vous 
pcrmellrout de mieux comprendre cette admirable 
harmonie universelle. 

c Celui qui n créé et qui entretient cette splendide 
horloge qu'est l'univers est autrement génial que l'hor­
loger qui a imaginè ct construit votre ehrouomèlr·c. 

• Sans rloute votre montre peut-elle in<llltuer les mi­
oules, les secondes. les quantièmes ct même les nnuêcs 
biS8Cl<liiCK, fmnginCZ·\'OUS le� calculs ardus auxquels 
a dil se livrer le savant horloger qui a conçu ce mer­
Ycilleu." instrument? 

(JJ Volr Lo Sde.nu tilt Donlttl.l-t. t vol. Ci2UlhJu.VJIIon. 
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c Qu'est-ee que ccttu montre, b coté de ln oom1•lexil6 

inouïe de ln mécanique céleste el de celle de Ioule la 
création. qui s'étend de l'infiniment petit : êlcctrons, 
ions, atomes, molécules, jusqu'à J'infuùment gro.nd 
représenté par le� astre.\!, le système solaire, les eons­
tcJintions cl les nébulcu�es'l 

• El celle horloge de )'uni ver� est tellement pré.cise 
que l'on peut calculer, des siècles à l'avance. comme 
je l'ai dit plus haut. non seulement des années bissex­
mcs. ainsi que votre montre les iodique, mois les con­
jonctions astrales, les éclipses. les pl1ases lunnircs el 
outres phénomènes. 

c Tout cet univers si merveilleusement réglé 3'étend 
non seulement sur le monde astral ct sur ln matière 
inanimée, mois uussi sur toute ln cro'ntion cl sur lous 
les êtres vhonb, microbc5, vé�:étnux, animaux cl hom­
mes, qtù ne sont d'ni lieurs I(Ue cles formes trnnsitoircs 
chargées de tJ.·•msmettre la vie. 

c Or, les injuslicea qui vous out tant cboquë : notam­
ment la misère des 11ns et ln richesse clcs nuire.�. la 
diversité de l'intelligence et des conditions sociales, 
foot partie in tégrante cie cette harmo1ùe unlverselle, 
voulue ct créée par Dieu. 

• Tout ce qui, dons l'uni ver.�, parait injuste ù notre 
cerveau brouillé par ks idées fausses. fait en rétllil:é 
partie d'une construclion au:;si ralionuelle et plus gé­
niale que la montre de l'horloger. 

«Ainsi donc. tout cc tjui nous parai! injuste est juste 
en réalité, puisque celo correspond a\leC précision aux 
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lois de ln nature voulues pur Dieu, de même que ln 
montre. composée d'éléments inégaux entre eux et qui 
sc considèrent comme viclimes de l'injustice, donne 
en définitive le temps juste ct constitue une création 
rcmnrqunble. 

Cc <JUC vous me dites mo po.tn1t vraiment h·ou­
htont, votre argumentation commence ' à m'ouVTh· les 
ye\llC, mais pour convaincre ln grn.ude masse des incré­
dules, vous alln!Z encore bien des difficultés. 

- De.s arguments de cellu nnlw'C, nous pouvons en 
trouver à l'infini pour confirmer ln justice dans l'a:u­
'Te même de Dieu. 

• Examinons les exemples que nous offre ln nature, 
sous Je rapport de l'orgnnisnlion magnifique de l'uni­
vers. Etudions, en porticullcr. ln vic des insectes. 

� Vous snvez que le nomh•·e des insectes qui vivent 
t\ lu surrace de la terre est h'èS considérable. Les ento­
mologistes estiment que cc nombre dé.passe des den>< 
tiers environ celui de lous lcs autres êtres vivants. En 
effet. leur pouvoir de reproduction est énonne. Et il 
en existe un nombre incalculable d'espéces et de Ca­
mWCll - diptères, brncbyptères, hyménoptères, etc ... 

c O n  n calculé que si cea insectes ne mouraient CJUC 
cll) leur mort nolurelle, ou bout de quelques années, 
leur nombre serait Il ce point immense !Jl!C notre terre, 
environnüc de tout ce llllnge d'insectes, serait plus 
grosse que le soleil! 

cOr nous· savons que les insectes sc nourrissent de 
substances organiques, bois, végc!tnux de toutes sortes 
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et même de cadavres et de microorganismes, lorsqu'Us 

ne se dévorent pus cu:oc-mémcs. 
«La plu pori de ces vëijélaux constitue en même 

lemps notre propre nourrih1re ct celle des autres ani­
maux. Les insectes sont tellement voraces qu'ils ne 

lai ssent rien sur lem· passage : en AfritJUC, derrièt·e le� 
nuages de snulcrcllcs, il ne o·r·•tc ab�ohuncnl rien dr< ln 

végétation que quelques bronches d'arbres dénudées. 
c En Europe, le doryphorn dévore également les cul­

tures et les feuilles des ar!Jres. Si rien n'intervenait 
pour lintiiBr le nombre des Insectes, Ioule vic disparal­
lruil rupidemcnt de la surface cie ln terre, qui devien­
drait un astre mort. 

c C'est précisément pof!r celle n�cessité d'équilibrer 
l'harmonie de l'univers que la Nature-Dieu a créè louH 

les iuscclh•orcs, hirondelles. chuli'Vl:S-SOIIris. hiboux. 
canards, ete ... Ils ont pour mission de se nourrir de ccR 
insectes pour limiter leur quantité à un nombre tel 

qu'ils ne puissent devenir un danger pour le resle de 

ln création. 

- En ell'el. je •uis toul. à fo.il de votre avis. S'JI 

n'existait pas une foree ou un être suprême qui prenne 

soiu d'enrayer constamment le développement excessif 
de ces insectes, ln vic deviendrait véritablement impos­
•illle sur D!lh·� terre. 

- Ainsi, vous êtes amené li croire qu'il existe, 
comme vans le dites, une force ou une intelligence 
suprême qui intervient pour maintenir l'équilibre de 
l'univers. Cc ne peul être CJUC Dieu. 
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c Donc, mon chl'r ami, vous n vez compris h1 néces­

sité. de ln destruction du surnomhrc (le ces insectes pour 
ln conservation rlc leur propre espèce. .. ?<lais ces in­
sectes 1.1e seront certainement pas de votre avis. Voici 
sans doute ce qu'ils diraient entre eux : 

• Il n'y n pas de Dieu, car, s'il en cxisluil un, il 
devrnit nécessairement incameo· la bonté cl ln justice. 
ll n'aurait donc pos commis celle monstruosité de nous 

aflligcr de ces insectivores qui nous mangent et nous 
dêlruiscnl. n nous aurait laissé nous développer cl 
vivo·e lrnnquillemcnl ... 11 n'y a donc ni justice. ni Dieu 

sur la terre 1. .. 
c Eh bien, n'est-ce pas justement le même raisonne­

ment que vous m'avez tenu au début de notre conver­
sation cl qui sc trouve sur les lèvres de lous les positi­
vistes ol do tous les olhées? Vous êtes m(\intenant à 
même de comprendre la fausseté de cc raisonnemeut, 
car, com.nte chez les iuscclcs, il faut qu'un certttin nom­
bre d'hommes soufTr�nt cl dlspnrni$."'"' prémnluré­
mtml. con1n1e vous Elllcz le ''oir, cc.\ci pour ln conser­
,·ation méme de noire espèce. 

c Je dois vous dire qu'eu 1867, les frères Nobel. ont 

inventé la dynamite, cc terrible cxplo5if avec lequel on 
fabrique, b. l'beure actuelle, des bombes cl clcs obus 
CJUi J)crmettent aux avions et nux canons ô longue 
portée de dêlruirc les ,�Jles cl de massacrer leurs habi­
tants en quelques jours et n1ên\!! en quclques heures. 

c Le Jupon el l'EspiiJlne ne nous donnent-ils pas ac­
luellcmcnl le spcclactc unticipé de cc que pourrn être 
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une guerre européenne cl par suite nlOOcliale, mellanl 
aux prises tous les peuples dans une lulle idéologique, 
dont l'tltrocltc! set·n suns précéclcnl dans l'histoire. 

c En del1ors de cèt ngeot destructif terrible, la scic�ce 
moderne a inventé pour nous aneantir d'autres moyeos 
e!Troyuhles tels que l'avion, les sous-marins, les mi­
trailleuses, les canons it 1onguo portée, le., uoz as­
pbyxionls, les fusées ct, en perspective, c le rayon de 
la mort•. 

c En outre il raul 6valuer tou les les destructions de 
vies humaines imputables à des Invention.'! paei0110es : 
chemin de for, uvion�, automobiles, etc ... Des statis­
tiques relevée• oux Etats-Unis, il rcssorl que, chaque 
année, le nombre des victimes des accldcnts d'auto­
mobile est supérie11r b. celui des tués dans une g�terre 
imporlantc. 

c Vous ''oyez qu'avec de tels moyens de deslruction 
l'espèce humaine devrait logiquement ne pas tarder 
b. disparaHre. 

- Cette perspective que vous me présenlez est réel­
lement c.ffroyantel 

- Mois, rnssu1·ez-vous. cher omi. Dieu est loujours 
présent pour arranger les choses. 

c Cor, de même que le Créalei!T n pcruùs l'inveu lion 
de tous ces engins de mort, de même Il a ploc6 le re­
mède Il côté du mu!. 

c Si nous éludions, pnr exemple, la longévité en fonc­
tion de la maladie, nous constolons sur les stntistiqucs 
que ln durée moyenne de la ''le est pOS!Iée de 33 o.ns, 
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il y u  lllle clbquuuh1lue d'année.•, lt M ons, il y n quulrc 
ou cinq ons. 

- Voilà un résullat que j'ignorais. 
- Bien plus, ces statistir1ues remontent dcjil à quel-

ques années. AelueUemenl., ln vie moyenne n encore 
rtnclquc peu augmenté, de 23 ans environ nu lieu de 
21 nus. 

- Comment expliquez-vous ce merveiUeux accrois­
sement? 

- Vous sovcz qu'il y o un sièolt•, sliJ' 100 opérés, 
80 mOUJ'aient d'infection. En outre, bien des hommes 
décédaient, ''ietimes de molodies mystérieuses, dont 
nn ignorai! � la fols le. nom el la cause. A présent, sur 
1.000 opéres, c'est b. 1>eine s'il y en a un seul qui meure 
d'infection. 

c Nous allons voir c-Omment on 11 pu uttelndre en une 
cinq�tantoine d'années ce magniOque résultat. Vous 
n'ignorez pas les remarquables lravolllt de Pasteur 
qui, vers 1857, o montré l'lnlluçncc de� mh:rohes sur 
les organismes vivnnls. Cet illustre su,•ant n ainsi créé 
•le germe • d'une science nouvelle, d'une incalculable 
portée, )a bnctériologie. 

c Depuis lors, et/llo suite de ses truvalllt, uno plilludc 
de savants o découvert la couse de la plupart des mo­
Iodles qui nous tuaient prématurément. 

• En 1864, 1e docleur Davaioe révélait que la maladie 
du c charbon • ou c sang de rate • des �tes il eori\Cs 
est produite par un microhc. C'csl de c,etle �poque que 
claie la not.ion réellement sclcntlfiquc de la contagion. 
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c Les travaux du proresseur Kurt Ebcrlh, d'outre 
pllrl, ont abouti du 1870 ù 1880 à la découv&te elu 
microbe •le ln fièvre typhoïde. 

c Pujs, de 1878 à 1882, Koch a réussi à identifier les 
mkrobc8 de la tuberculose et du choléra. 

c Eu 18ï9, Neisser découvrit celui de la blennorragie; 
en 1882. Friedliin•lcr. celui de Jo pneumonie; en 1884, 
Lœffler, celui de ln diphtérie, et Nicolaïew, celui du 
tétanos; cu lS!:J.I , Yersin, celui de Jo pesle. 

c A  ln suite de lous ces trovnux, le gi:Jùal snvunt 
Behring a réalisé une nouvelle Uu�ropcutique : Jo sé­
rumthérnpic, applicable à toutes les malnrues mi cro­
biermes el pnrticuliêrcmcnt à l a  iliphtérie. 

- Ne trouvez-vous pns singulier qu'une inventjou 
rt•onçni5�, comme celle de Paslcuo·, ail été prntittue­
mcnt rénliséc à l'êlranger? C'est cc qui ressort dea 
noms que vous venez de citer. 

- Hé.lns, ce n'est c1ue trop vrai. mon cher anù, Tous 
les po•emlers disciples de Pnsteur ru.rcnl des élrnngel'll, 
des Allctnnnds el des Hioss<:s. El il n'y " lio ri,cn do am·­
prcnnnL Car, vous connaissez la mcotnlité f.rnnçnise, 
depuis que le rationaljsme elle positivisme sont venus 
au pouvoir, l'esprit de critique el de dénigrement 
prime touL 

c Aucune invention. si magnifique soit-elle, ne trou­
vero jamais en France un lerrain propice à son dévc­
loppemenL Je ne vous f&ai pas ici l'histoire de toutca 
les découv&lcs françaises qui, après ovoir échoué chez 
nous, out été Teprises nvcc succès par les élrangcl'l!. 
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c Pasteur lui-même. malgré ln portée considc!rnble de 

ses décou,•crtca, n'a jamais trouvé grâce denmt la 
science ofliciellc de son epoque. Tout en lullnnt avec 
acharnement contre ses détrucleuo·s, U poursuivuil ses 
magnifiques recherches sur ln rage, les fermeololioos, 
les malnrucs des vers ii soie, le charbon, etc ... Ce n'est 
que trois ans avant sa mort que. sur l'initiative de ses 
disciples étrangers, Pasteur fut reçu solennellement il 
Jo Sorbonno en 1892·. 

- Notre illustre savant n'n donc pu jouio· que trois 
tms avon! sa mort de ln consécration de ses décou­

vertes par ses compatriotes 1 
- On ne peut guère dire qu'il en n joui! Cnr ii celle 

époque, il Mnlt dc!jil tern<Msû pnr ln lulle tlçhurnüe CJn'il 
avait dü soutenir toute sn \'ic. 

� l\f;�is ne croyez pas. hélas! que celle injustice ajt 

pu servir de leçon pour lo continuation de son œuvre. 
c Je vous conterai une histoire lamentable J)QUr vous 

montrer comment l'esprit de critique ct de dénigre­
ment a'oppostl ù ln réalisation de grandes choses chez 
nous. 

c O u  vivWll de Pasteur encore travaillait Il ses c6tés, 
nux appoiulcmenls de tfiO rrnncs pnr mois, un jeune 
hactériologue, Havkin, qui, nu début du siècle. dé­
couvrit, à l'Institut Pasteur, un sérum contre le cho­
léra ct lo peste. 

c Ayant roll part de ses expériences conclunnlcs nu 
Directeur de l'Institut à celle époque. non seulement 
sa découverte ne fut pas prise en considéralion, mais 
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Il put nole1· une véritable looslilllé Il son égnl'd. Il com­
prit bien vile <Jn'il lul fnllnit renoncer ù tout espoir de 
travailler utilement dans ce milieu. 

• Or, à celle même époctuc, le Gouverneur général 
des Indes Anglalses tlemundo.il des microbiolo.,istes " 
pour l'Institut de Bactériologie cu voie d'organisation à 
Calculln. Hnvkin posa sa candidature ct. comme ancien 
coUaboraleur de Pasteur lui-même, fut agréé. 

Au bout de quelques nnnécs, llavkiu comblé d'hon­
neurs, royalement DPJlointé et devenu Directeur de cet 
Institut, sùr de sn méthode, s'inocnlnil lui-mèmc le 
choléra el la pesle, vivait el mangeait parmi les cholé­
riques el les pestiférés, démontrant ainsi la valeur de 
•n découverte. Et c'est de celle façon que furent vo.incus 
le choléra et ln pesle ct que furent sauvés des millions 

d'individU$. En çonsécration de:� sen•iœs rendus à 
l'Humanité. Havkio, constellé de décorations. fut, si je 
ne u1c trompe, nonuné Lord par Je Roi d'Angleterre, 
Empereur dca Indes. 

c Demeuré en Fnmeo, cc suvnnt, s'il avait continué 
à végéter obscurément dans un milieu ltoslilc, n'aurait 
sans doute jamais pu faire valoir sn découverte! 

c E t  pcut-ôtrc le choléra el la pesle continueraient-ils 
à dédmcr des lttillions d'hommes nnnucllrunent! 

c C'est oin8i qu'une découveriP.., née ou France, ft 
l'lnslllul Pasteur, n'a pu être réalisée qu'en Angleterre. 

c Il en u étü de mêrue chaque foi� qu'un espoir de dé­
couverte imporluut" n gerrué dons le cerveau d'uu 
François. Le grand Nicolle lui-même a dG émigrer en 

' 
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Tunisie pou.r llOursu.ivro ses recherches, el vou• su vez 
quelle importante contribution il a apportée à ln micro­
biologie. 

c Vous savez pourtant quelle IJellc floraison de gé­
nies la France a produis nux siècles derniers : Lavoi­
sier, Carnot, Ampère, Cluutle Bernard, Fresnel, Pus­
leur, Raspail, Berthelot, pour ne parler que de ceux-là. 
C'est qu'à cc moment le rationalisme n'avait pas 
�ncore porté loua ses fruits. 

- lléiiUI aujourd'hui, nos snvnnts ont perdu toute 
ioilintive el Ioule indépendance. C'est qu'en effet on 
ne les juee plus suivant leur mérite et leurs capacités. 
mais selon leurs opinions ou, du moins, suivant celles 
qu'ils afRchcnL Il suffit ou plus médiocre de se poser 
en c sympnthi�nnt • <ht gouvernement des rnossCJ< pour 
être con5atri <savon\ J le plus illustre. 

- Je le pense bien, et j'ai à ce sujet à la mémoire 
mo.inlcs anecdotes que je ne vous rncontcrai pas toutes. 
Vous connaissez ecrlnioemenl le CM, veritablement 
scandaleux, d'un intrigant qui n'n rien découvert 
de sn vie qui pftt apporter une contribution quel­
conque au bieu-êtrc de ses semblables, à leur santé 

ou nu progrès de lu sciènce. Cet homme, en qui 
l'on se plnlt ù incat•nc•· ln st\lcncc fronçni�o. <mt 
comblé des plus gronds honneurs que ln France ac­
corde à ses savants, toul simplement parce qu'il est 
bolcltcvlsanl. C'est lui qui n dc!clarê que, grâce Il ln 
science, l'ouvrier pourl'tlil nrl'lver il ne plus lrnvnillcr 
que � trois hen•·c.� por jour ct cinq rois pnr semaine •, 
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pou.r le plus grand bonheur du prolétariat ct de ln 
France! CeuK qu'actuellement on Nncre « grand8 sn· 
vnnts • ne sont arrivés nux plus hautes fonctions que 
par les clubs, par la Oatterie et par les appuis poU­
tiques. 

c Combien de fois, recevant clans mon laboratoire 
d'illustres savants du monde eJllior, n'ni-je pas cu à 
rougi.r de bonte en écoutant leurs commentaires sur 
la science française contemporaine. . 

c La France, disent-il�. tombe nu dernier rnng des 
pays civilisé� en molière scientifique. si l'on compare 
ses savants Il ceux que nous 011l donnés les pays ger­
maniques, anglo-saxons et mëme les pays latins. • 

cEt chaque fois, je dois leur répondre : 

c Vous vous Lrompcz. Lu science frnnçai•c n'est 
JliiS incni'IHio cntièremonl 1>ar ces crénlures, q11i se 

préoccupent beaucoup plus de science • politique $ 
que de science <pure •· La France est toujours celle 
nation créolrlce où dc.'l pléiades cie savants L!·n,•nillcnt 
duns l'obNcurité et font tl"s mervcillcK. mais il qui le 
gouvernement de la République se ga1·clc bien cl'accoc­

der ses distinctions honorifiques, ses favelll'S ct ses 
prébendes. 

�Notre AcaMmic des Science.,, notre Académie de 
Médecine comptent des �ovants rcmtu·quables, dont les 
noms demeurent inconnus des masses parce qu'ils ne 
pratiquent pas le Rationalisme ofllclel. 

c Vous Ignorez pcut-ètre que no\JJ O\'Ons de jeunes 
snvanls distingués, comme les Louis de Broglie, les 
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Holweck, les Boutoric, les Guérin, 'les Lcvaditi, les 
llietalnikotr, les Ramon el de nombreu;�; autres, qui tra­
vaillent SilOs bruit, et qui, bien <Jue faisant ùes mer­
veilles, &Ont tout juste décorés du ruban de la Légion 
d'honneur - et même pns tous,- cor ils oc &nnl ni rn­
tionulistcs, ni positivistes marxistes el bolchcvisanls! 

- En ctret, cher ami, tout cela est bien triste et bien 
regrcllable pour l'avenir de Ja science françaitie. Mais 
que voule:r.-vous? C'est dans l'ordre des choses : un 
ministre de l'Instruction publique ou de la Snnlé pu­
blique, qui reste en moyenne si� mois au pouvoir, n'est 
pas toujours pourvu d'une culture très étendue el 
ignore parfois les questions sdcnlillques. 

< D'outre port, il est l'objet de pressions incessantes 
de hi port des parlcmcnlnires, des syndicats, des fédé­
rntions cl d�s comités de jacobins qui lui imposenl 
leurs cr6lturt.>.s, dont les •nérlles sclcnlillquc.s sout d'or­
dinaire assez minces, mnis dont la vertu politique est 
éprouvée. 

- Il n'en est pas moins vrai que, vis-à-vis de l'étran­
gef, ces gens-là représentent Je� clrnpenux de ln science 
françoise. Et queL� drapeaux, dont ln seule qualité est 
qu'ils sont conslituéa ù'un bout de chiffon rouge ra­
maJ!$6 sttr la zoncl Tandis qu'li l'étranger ces dra­
peaux des savants sont confectionnés avec les étoffes 
de sole les plus 1·lchcs, les l>lus rares, aux couleurs les 
plus choloyanles. Tels sont les Etlisou, les Marconi, les 
Behring, les J.-J. Thomson, les Rutherford, etc. .. 

- C'est, en effel, lamentable. La science française 
1.! 

' 
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qul, il y a quelques luslrC4 encore, �oyononi! sur le 
monde entier ct etait partout citée en exemple, est 
tombée à un niveau très inférieur. Et c'est seulement 
à lo polltlt1ue c1uo nous le devons. 

- Ce <JUÎ, pour mn part. m'n le t>lus nttristè bien 
souvent. c'est. lo rs des pèlerinages que faisaient de 
hautes personnalités et savants étrangers à l'Institut 
PIL'lleur, olt je travaillais à ce moment, de voir leur 
dèsiUusion alors qu'ils sc figuraient 11 l'avance visiter 
le plus beau laboratoire du monde. Ils ne trouvaient 
que des taudis noirs et sales. mol tenus, en tout point 
insulmnnts et pourvus d'un nppnreill� préhisto­
rique, démuni de tous les perfectionnements modernes, 
comme il en est encore des laboratoires du Collèj:e de 
France et de la Focullci de Médecine. pour ne citer que 
ces laboratoires offlcicls. 

c N'ous autres qui travaillions dao• cet établissement. 
nous sovions que, loin d'elire le premier du monde, il 
en �tnit hien plutôt le dernier en ce qui concerne les 
amênagcmcnl� ct l'�quipemcnl scientifique, qui se cl as� 
sait loin derrière ceux des autres nations, même des 
1>lus petites ct des colonies. A voir la déception de ces 
visiteurs élrnnl(cns. le rouAC nous montait souvenl au 
front de ne rien pouvoir leur monlrcr ile mieux 1t l'los­
tilll! Pusteur de Paris. Il est juste de dire que. dans cel 
lustitul,IJ y av nil deux lul.>orntoircs, que les chefs, jouis� 
sunt d'une ccrtninc fortune personnelle nvnient moder­
nisé�! ii leur frnis ct rendus dignes tle celle institution. 

c Cependant, cc ne sont pas les fonds qui ont jamais 
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manqué. Il pnralt que le trésor de l'Institut Pnstcur sc 
montait ù. l'époque à plu� de lOO millions de francs-or, 
grâce aux multiples dons en espèces oll'erts par des 
mécènes. 

c Fort bcureusemcut, depuis que le docteur Martin, 
esprit JBI�ge, potriote cl compréhensif, est devenu di­
rcclciU' de cet étnblisscment. cet institut n été moder­
nisé de fond en comble. repeint, pourvu d'ascenseurs 
et d'un appareillage ultro�moclcrne qui lui pennet de 
rh•aliser o"ce les meilleurs lnborotuire>S étrnngCI'll, bref, 
digne de ln Fronce et do Pasteur lui-même. Oc grands 
espoirs sont dé�orn1ais permis avec un tel directeur à 
la tête d'un tel institut. 

c -:\bill je m'aperçois, mon cher oml, que nous nous 
sommes quelque peu l!c:nrtcls de notre •lémonstration. 

Rc"cnons donc maintcnonl nux merveilles dont nous 
sommes J:edevnblcs à ln vraie science depuis une cin­
quantaine d'années, sous le rapporl de l'uugmen­
tution de la durée moyenne de ln vic. Vous rcude7.-vous 
compte des immenl!CS progrès qu'ont fnils la medecine 
et la clùrurgic. ces demièt•cs nnn6es, grâce à l'asepsie 
ct nUlt mc!U1odcs pustcnrlennes? 

c Ocpuis lu mort de Behring, RU l'VOnne en 19!7, ecs 
rwos•·è.� sc •ont encore poursuivis en J'rnncc. C'est ninsi 
que lo dé(•ouvct·te du serum con!m ln fi(wrc aphteuse 
est duc 1• Nicolle; celle de l'n.nntoxine diphtérl(tlll.' à 
Hnmou; celle du vnccin B. C. G. ù Cnlmctlc ct Guérin; 
celle de l'immunit6 contre les mnlodics Infectieuses ct 
le cancer à Bcsredko. 
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c Citons en outre les lruvoux remlll'(IUilblcs du pro­
rc:s�etn· Roj'f'o, de Buénos-Aires, contre le cuncer. 

c lltais il resle encore trop -de maladies qui tuent 
beaucoup d'bommes : ce sont la tubereulo�. la syphilis 
ct le cancer. 

• Eh bien, çhcr nmi, nous en vicndrqns tt bout. De· 
puiH plusieurs années sc développe une nouvell(l 
Rcience qui met nu service de notre santé les décou­
vertes les plus récentes de l'électricité et des ondes ra­
dioélcclrictues : c'�sl la radiobiologie. 

« Vous save• ()lie celte science, dont j'ai posé les ba­
ses il 'y a une quinzaine d'années, et pour luquelle j'ai 
construit en 1923, it la Salpêtrière, le premier appareil 
générateur d'ondes courtes, mon radio-eellulo-oscillu· 
tcur, •'est propuçée dans le monde entier. Plus de 
trente mille de ces opparcile, dont J'Allemagne cl 
l'Amérique ont inondé le monde, sont actu�Jlement en 
service dans les divers pays. Des centaines de milliers 
de malades ont fléj!l ét� traités uvee 6Utcès el guéris 
grOce il cette méthode. 

• Mon oscillateur à oodes multiples, très peu connu 
encore en France pour les misons que je vous ai ""'<· 
posées tout Il l'heure, a déjà permis de saU\·cr des 
milliers d.e sujets Lrè.• gravement atteints ct notamment 
des cancéreux. 

c Mes circuits oscillants, employés par millions <lniUI 
tous les pays, ont Il leur actif la guérison d'.innom­
IJrables malades. 011 est même pan·enu tt guérir au 
moyen de ces circuits Jo lèpre, comme l'a signalé Je 
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Gou\•crneur Siodous, de ln Nouvelle-Calédonie, wnst 
que le docteur Guilliny, médecin cllef de la Léproserie 
de Ducos, dans un rapport officiel au ministre des Co­
lonies. 

c Le Go uvemcur Siodous a d'ailleurs dcma.ndé que 
celle méthode soit étendue aux lépreux de France. Le 
ministre en a malheureusement envoyé le rnllport à 
un zelateur de cct·te catégorie de savants, dont je vous 
ai parlé plus hnut, ct qui 11 refusé de faire ces expé­
riences en déclarnnt a priori que c'était du charlata· 
n.isme 1 HeuTeusement CJUe d'autres pays, où les expé­
riences sc poursuivent, en obtiennent des merveilles. 

c Naturellement, je n'attends rien, avant ma morl, de 
l'application de mes méthodes en France. Mais c'est 
déjà pour moi uu immense bonheu� et une satisfac­
tion considérable de savoir que mes méUJodes et sur­
tout moo oscillatcm· à ondes muttlJlles sont employés 
par de nombreux 511\'ants Il l'élrongcr. L'Illustre pro­
fesseur Oc Cigno. qui a présenté des communications 
à ce sujet ù l'Académie de Médecine de Gênes, a si· 
gnalé la �:uérison de plusieurs ccnlai,pes de malades 
allcinls des maladies les plus graves : cancers, lupus 
érythémateux, ulcères du duodénum, de l'estomac, de 
l'intestin, prostatites, maladies de la femme, etc. .. 

c Le professeur Postma, en lfollan<lc, le professeur 
Aro.ujo, ù. Montevideo, â l'lnslitut prophylactique de 
l'Uruguay, le professeur Walter Reilly, it Buenos­
Aires, ct de nombreux autres en Bclgiqne, en Italie, en 
Anglcterr(!, en Grèce, etc., ont également enregistré 
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avec mon oscillateur l1 ondes mulliplca dcs gu6risons 
rema1'((11Pbles. 

c Mais ce qui me comble de joie, c'est de recevoir très 
souvent, ct tout Jlarticulicrcment à l'occasion du nou­
vel an, de� lettres nfi'c.chlcusc• el enthousiaste• d'un­
éiens malades que j'ai guéris du cancer il y a plus de 
sept ons, à l'Hôpital Saint-Louis, au Vol-de-Gnice, au 
Col�·aire, el qui m'exp riment leur profonde t·econnais· 
sance, parce que, non seulement ils ont vu dispnrnllrc, 
sons aucune roodh·e, leur terrible mol. - cc qu'on 
ne peut dire ni des royon$ X, ni du radium, - mais 
encore pro:ce qu'ils ont acquis une seconde jeunesse 
et repris goût à la vic. 

c Je reçois aussi de nombrcus�:>� lettres de l'étranger 
umounnt de mnlndc.• abo.ndonnés pm· lu mêdcc:inc offi· 
ciellc, et qui ont été guéris par d'illustres professeurs 
avec mon oscillateur à ondes multiples. Ils m'expri­
ment êgnleruent toute leur gr1Hitudc ct toute leur joie. 

c CeN monifcstntions de Mympathic, spontanées el 
touchantes, ont pour moi beaucoup plus de valeur que 
toutes les distinctions honorifiques or:flciclles, distri­
buées assez souvent nux soi-disant snvants, dont ln 
poslérit6 ne retirera aucun proUt. 

c Ainsi, comme vous le voyez. notre devoir est de 
tout faire 11our prolonger notre existence, car c'est ln 
volonté de Dieu, qui désire toujours équ!Ubrer l'espèce 
humaine malgrê les nombreux moyens de mort que la 
science ne cesse d'inventer. Mais celte même 8cicncc 
nous permet de h·ouver, pnrnllèlement, les moyens de 
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compcn•ation. Et je suis persuadé que si les moyens 
de destrubtion augmentaient encore, on art'ivernit il 
compenser leur effet nêf.ute, par exemple en proton­
geant la moyenne de lo vie jusqu'ù cent nns. 

c En rêalltc, vous comprenez maintenant la puis­
snnce de Dieu. Ce qui oous pornlt injuste et anormnl 
nous semble au contraire juste el naturel, dès !JUC 
nous pouvons l'ap1•rofondir. :-lous tombons alors en 
��tose devnnt le génie du Crêntcur. 

c Cet antagonisme de la aealion el de la destruction 
n'est é'<idemmcnt pas l'cll'el du hasard. Car si les llll· 
trca, les atomes et tes électrons sc mou vnietll ou hasu rd, 
il y a longlcmps que toua ces élêmcnls sc seraient en· 
trechoqués cl détruits ct que l'univers ntlrait disparu 
dons une effroyable catastrophe. Or, de toute éternité, 
Je.� corps c-élestes, comme les atomes, sc m"uvcnt dan� 
une harmonie parfoltc ei cc ne peul êt'l'è que pnr la 
volonté d'une force, l'universion émanant de Dieu, 
que la vic se maintient dans l'univers éternelle· 
Ill CUL 

c C'est grâce à cette tneute rorcc qu'en dépit des cr­
rorts des mtionolistcs ct des positivistes, dont toute l'ac­
tivité ne tend qu'à créer le déséquilibre et à ruiner les lois 
de ln Natltrc, la Vie et la Civilisation subsisteront dans 
une harmonie et dans un équilibre pareils à ceux qui 
r6gisscnt Jo cl·èntlon ùe toute 6turnité, ol ccci en dlipit 
des innombrables victimes de ces doctrinnlres néfastes. 

c >ünsi, malgré l'exlTême petitesse de notre cerveau, 
nous pouvons comprendre qu'il existe un être qul gou-
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verne toul l'univers avec justice. Mais notre entende­

ment n'est pns O.'lSez vaste pour soi$ir touto la bcout� 

Ioule lo magnificence de son œuvre. 
( 

c Nous ne pourrons la contempler que lorsque notre 
ùme, lib61·dc des contingences <le ce bos monde, au ru dtl­
Onilivruncnt CJuillé oon enveloppe charnelle Jli'O\'Ïsoirc. 

- J'ni écouté, cher ami, nvec passion, toutes vos dé­

monsl�alions. Vous m'avez tout à failconvaincu de l'lnê­
galilé soclnlc el même de l'existence de Dieu, de celle 
force remarquable qui gouverne le monde. lllais il m'est 
très difficile d'cll"occr toul d'un cout> le sentiment qui n 

toujours cl1oqué en moi le positiviste, le rationaliste et 
l'alliée que j'al constamment êlé : la multiplicité des 
souffrnnces, des misères, des inêsalilols choquantes cl des 

injustices vient heurter la conception de cet Elre suprê­
me, tout de juslièe et de bon lê qutl vous nommez Dieu. 

- Sùremcnt PAA car, si l'on y réfléchit bien, tout ce 

que Dieu a !olt est juste et l'on peut comprendre les 
raisons de colle npparcntc: injusUce de Dieu, CJUi est ln 

•tuintcsscnce de la justice ct de ln bonté. 

c En portant du principe de cette bonté et de celte 

justices divines, nous sommes à méme de conce­
voir l'expliclllion de la profonde dlvcrsilé dans le 

bonheur cl dans ln soun·t·oncc répandqs sur cette 

terre. 
c J'ai longuement développé dans mon om•rage Le 

Grand Problême l'éternité de notre moi en chair ut en 
os par la matérialisation des rayonnements spécifiques 
échangés d'une planète à l'outre. Vous savez, d'après 
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me& théoriçs de l'osciUation cellulaire, que chaque cel­
lule dégage un rayonnement spécifique. Lors de la fé­
condation de l'ovule par Je spermatozoïde et de la 

formation de l'embryon, un rayonneUtent S}léclfique 

tn•cnd naissonco, etUi sc propage, à la vitesse de 

300.000 kilomètres par seconde, durant toute l'éternité 

el à travers l'infini de l'espace. 
c Si ce rayonnement renconn-e un accouplement sur 

d'autres planètes, il 10, 100, 1.000, à des 111illions d'on­

nées-lumière, le produil de ccl nccouplcment sera le 
même que le fruit de cette fécondation. 

c C'est ainsi, var exemple, que si le rayonnement 
de votre propre fécondation s'est 111olériolisé sur une 
plunètc située à 50 nnnécs-Jumière de notre terre. 

vous recommencerez une outre vie sur cette planète à 
p;trtir du moment où vons avez 50 nns sur la lerre. 

li en sera.ît <le mame si cette mntêrlnlisalion·se produi­
sait il des milliers ou à des milliou8 d'nnnées-Jumière. 

• Et vous-m�me, mon cl•cr omi, vous J>ouvez être, à 
des siècles da dislonc:e, la matérialisation d'un précédent 
accouplement qui a déjà pu produire sur terre 
Alexandre le Grand, César, CromwcU ou Napoléon 1 

c Du (ail de ces matérialisa lions infinies, vous e�is­

tic7. nvant ln Cnrmnlion de la terre et vous continuerez 
n exister nprès sn disparition, la vie matérielle de toul 
être étant eternelle. Comme Dieu nous confère le lib�·e 

arbitre, voWI agissez à votre guise <laos le bien ou dnns 

le mal au cours de l'une de vos ''ÎCS plnnétaires. F:t 
Dieu, qui vous juge selon l'emploi fait ile ce libre 
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arbitre, vous matl:rialise 1)0\lr une vic ultérieure sur 
un() planète oi• les conditions de vie ''011� imposeront 
une récompense ou un châtiment, c'est-à-dire du 
bonheur ou de la souJl'rnncc, en raison de ''os actes 
dans une vic antérieure. 

c Vous comprenez maintenant pourquoi tous lrJI 
hommes crui sont les produit.s de� mntérialisalions 
d'individus qui vivaient sur d'autres planètes trouvent 
sur notre terre, chacun selon le jugement de Dieu 
d'nprè.� leur ml:rite ou leur incliguilê, cc que le.• reli­
gions nomment lu pnradis, lo purgatoire ou l'CJlferl Et 
comme récompenses et peines comportent un très g••and 
nombre de degrés, iJ existe une vnriclé colll!idérable 
dans les conditions du bonheur ou de la sou!Trance 1 

cEl cette justice divine est autrement équitable que 
ln justice humninr, d11 magistmt (jlli est sujc,l il l'erreur 
judiciaire ct q1ù, suivant les cas, peut condamner Je 
coupable à l'amende, à la prison, aux travaux forcés 
ou il mort. 

- Votre démonstration, mon cher ami, est vraiment 
cohérente nu point de vua philosophique cl' l'on }leut 
cerlainement nd.mettre le principe de l'inêgnlité des 
conditions sociales, si Dieu classe les hommes d'aprè� 
leur mérite en leur intligellllt des châtiments ou en leur 
décernant des récompenses. 

«Mais les athées vous diront que si votre Dieu existait, 
et que s'il étnlt infiniment juste et bon, conm1e vous 

l'indiquez, iJ aurait créé tous les bommes à son image, 
c'est-à-dire vertueux et parfaits. Dans cc cos, il n'y 
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aurait ni récompense, ni châtiment ct on ne verrait pas 
lnnt de souffrances S\lr la terre. 

- Ecoutez-moi bicu, cher ami. Je viens, dcpnls des 
heures, de vous expliquer la beauté de in diversité dllDs 
l'univers et comment tout cc qui existe dons la nature 
repose sur le principe de l'inégalité absolue. 

c Laissez-moi vous citer encor() un exemple : celui 
d'un grnnd orchestre �ympboniCiUC, comme celui de 
I'Opérn. Vous sav<'7. •Jucllcs mugnillqnc.• hnnnonies cet 
orchestre peut produire en exécutant les partitions les 
plus difficiles, avec nnc telle maëstria que les auditeurs 
en sont jlnr!ois émus jus<ru'an:t lormes. Conuncnt u.r­
l'ivc-Hm à cc ré.sullul SJllcnili<le'l C'CIIl grdcc à l'im­
mense diversité des cent instruments de l'orchestre. 
Chacun d'eux a son ii mc et sa personnalité, son registre 
sonore, ses limbr�s pnrliculict'S, cl tous ces éléments se 
fondent ensemble pout· donner l'effet symphonttiUC qui 
fait vib•·cr notre scnslbilitê. 

c Or, si vous faites jouer Carmen ou La Tosca par un 
orchestre uniquement composé de cent tambours vous 
ne produirez qu'un bnlil in!crmil •1ul fera fuir lOtiS les 

spectalc.urs. Car c'est uniquement l'Inégalité el lo grun­
de variété des instruments qui permettent de repro­
duire dans toutes leurs finesses les merveilleuses har­
monies d'110 Wagner, d'un Puccini ou d'un Saint-Saëns. 

c· Vous comJ>rcncz que si Dieu O\•nlt créé lous les 
hommes égaux entre eux, même bons et vcrh•cux, cc 
seraient tous des zéros, comme je l'ai montré plus haut 
avec le priocipe des nombres. 
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Si Dieu n donnt\ le libre urbilrll il l'homme, c'est pour 
qu'il y ail précisément ù la fois des sovnnts el des igno­
rants, des riches ct des pauvres, des honnêtes gens cl 
des brigands. parce que c'est celle diversité même qui 
fait l'harmonie el la beau té de l'humnnitê. El c'est pour­
quoi les vertueux seront récompensés ct lea méchants 

châtiés, chacun selon son mérite. 
- Cette fois, mon cher ami, je dois rcconna!lrc 

que vos dertùèrC3 explications m'ont toul à fait 
convaincu. El je conçois mninlennnl C(n'oo puis.,e 

se prosterner devant celte Force sublime qui gouverne 
Ioule notre terre el qui régit nos existences même! 

- NalureJlement,.il ne m'est pas possible, en quel­
ques heures, de vous extloser u fond tout·cs ces idées ct 

la justice admirable de l'univers c�éé par Dieu. Mai�. 

pour Cl'istalliscr œs pensées, je vous recommanderai 
la lecture de mes ou,'fnges : L'Uniuer.�ion, La Science 
et le &mlteur, L'Eternilé, la Vie el la Mort, ct Le Grand 
Problème, 01'1 j'ai dt\mootré non seulement lu survie 
de notre lime, mniJ> la survie corporelle en chair ct 

en os, par la mntêrialisntioo de notre moi sur d'nulr�s 
planètes. Su.r ces cmtrefuitcs, il tirn sn montre : 

- Comment, mon cher omi, voici qu'il est déjil 
l b. 1/4, on nous nllend pour le déjeuner. Parlons en 

hâle. Jlfais, moinlencmt que vous m'avez donné le goOt 
du surnaturel cl de l'au-de là, permettez-moi de ''cnlr 
vous retrouver à l'oœnsion pour crue vous mc cathé­
cbisiez Il nouveau 1 • 

Un dimanche suivant, ce notaire me téléphonait pour 
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que nous reprenions notre promenade et que nom par­
lions ensemble de ses lectures : 

c J'ai lu tous vos ouvra,ges, me dil-i!, qui ont eu sur 

moi une inJJ uence décisive. • 
Non• nous revîmes encore par ln suite el au bout 

de quelques entretiens, queUes ne furent paK mu 

surpl·lsc et mn sulisfuclion de consloter que cet 

homme c!lail c�noplèlemcnl changé. 8 son avantage, 

hmt nu poiul de vue moral qu'au point de ·vno phy­

sique. n m'expliqua qu'il se sentait transformé. Il dor­

mait mieux. sc portail bien cl ne crnignnil plus ln 

mort. Dien plue, il venait assez souvent m'apporter ltù­

même de nouveaux argn.mcnts. 
n y n de cela quelques mois. Maintennnt je ren­

contre fréquemment mon ami Je notaire, dont lu Sàllhl 
est eoroplèlemcnl rëtnblle cl qui ne mnoque )>ns de 

m'exprimer claujltc fois so reconnnissance : · 

c Vous êles nnivê à produire sur moi un miracle 
qu'aucun plùlosophe, aucun théosophe n'nuroil pu 

faire, et ceci grâce à vos rai�onnemcnts scientifiques. 
'Non sculemClll vous m'ove� ouvert lM portes de ln 

vic spirituelle, mais encore vous m'avez sauvé la vic 

cor))()relJcl • 

Je vous dircù en conlldeuee t)ue ccl homme, ju•­

qu'alors à Jlcu près alitée, bleu IIUC de fnmiJle catho­
lique, C3l devenu J)rnliqunnl cl se rend tous les di­

mnnches à la messe. D ne craint plus la mort. dort pai­

siblement toutes ses nuits. vil très heureux el se pré­

pare une vieillesse sereine cl trnnqull!c. 
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Voyez., mes chers lccleurs. ou résirlc le bonheut·. 
Voici un homme qui avaii une vie catastrophique, 
vivs.nt dans le doute cl dans la crainte, souJTrant toutes 
les maladies ct voué ù une mot·t prochaine. Vous ne 
pou"ez. plus nier les cll'cts désu�treux du doute ct )eJj 
bicnfoits de la croyance. 

Comme j'avais entrepris ln guerison morale de cet 
homme qui etai t  en train de sombrer, je ne munquais 
pas de le voir assez souvent pour suivre les étupcs de 
son rélnbllsscmonl. 

Sur ces cntrefuiles, les vacances arrivèretll. Je devais 
mc rendre le 10 juillet 1937 au Congrès International 
des Ondes courtes co physique, médecine el biologie, 
qui so tenuit ù Vienne. Vers ccllel t\p<>lll&c. 111011 nml lc 
nola1ire Ille dit qu'il s'apprêtait ù pnrlir pour Je 1\fidi 
de ln France. 

Or. au début d'octobre, je t•eçus un COU(l de téléphone 
de mon ami, me disant qu'il ten:ùt absolument à mc 
revuir. Je lui repondis que je l'nttcndo.is nprès déjeuner 
ù ln maison. 

n arriva tout souriant, avec une mine splendide et 
j'avoue q11e je ne Je reconnus pus tout de suite. Il était 
absolument h·:msrormë. 

c Mon cher ouù, mc dit-il, je voulais vous serrer 
la main dès mon retour. non setùemcn t pour voos 
c.�primcr toute mn reconnaissonce, mais pour vous té­
moigner toute ma joie pour le succès inuncnse que 
\'0\18 nvez remporté pcrsonncllcmenl ou Congrils de 

' 
Vienne. 

19t 

c Vous pouvez aisêment comprendre avec quel in­
térêt je suu le dé,•eloppemcnl de vos méthodes depuis 
rtuc vous m'avez guéri. 

c Quels ne furent pns mn surprise et mon plaisir. 
en nrrivnnl lo Biarritz. de lire dans le Sud-Ouest Répu­
bliroin du 16 juillet la dépêche suivante de l'Agence 
J-In vus. • 

El il til·tl de sn poche cc journul sur lc<JUCl je pus 

lire ln dépèche en question : 

Un Professeur français aurait d6couverl 
un trallement etfloace du oanoer et de la tuborculoee. 

\ïennc, 16 juillet - Le Congre• lnlernational cie• 
Ondes courl1:s el d11 1<• Radiobiologie, auquel l)<trlicipcnl 
dca savants du monde enlier, tient trclucllemcnl ses 
a•sises à Vicrwe. 

l'ctrrni les nombrcu.<es vummwtic/1/icu", l'une <les 
pl111 remarquablu fui celle du profciSeur italien de 

Ci(Jna. de l'Université de Gênes. qui présenta Ioule une 
série de maladies : Cllllcer, ulcère de l'estomac el du 
duodénum. Jupua, maladie du femmes, etc., guéries 
Ull moyeu d'w• appareil créé par un aavanl {rançai1 : 
l'oscillateur ù and�x mulliples de Georges Laldwvsky. 
lequel a égœlemenl fait au Congr�s. sur ce, question&, 
une commwtication du plus haut intérêt. 

Le pro{t�J!CUJ' l.icbosniJ " rendu oomplr tl'inlércs­
sanl• lXII de guérison de la tubcrculo•e par le traite­

ment aux ondes courtes. 
Le gouver-nement aulricltien a ofT erl aux Congres-
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sistes, au Chtlleau tic Scloœnbrumt, une réception de• 
plu• brillantes. 

c Mais ce n'est pas tout. LA Croi% de Pari1, que je lis 
depuis que vou• m'uvez converti, n publié �gaiement 
Jo dépêche Ho vos sni von te dnns son numéro du 20 juil­
let 1!137 : 

Lee Ondee courtes en M6deotne. 
Vienne. 16 jufllct �- A Vienne, le Congrès ]nlcrna­

tiorwl d�• ondc1 courie• a reconnu tJUC de$ applica­
tions biologique. médicale� de ce• onde• aoail'lll été 
cmployéc.t pour la prcmi�re foi• en médecine a l'R6-
pilul de la Salpêtrière en 1923 par le profeueur 
l.akhoulklJ. 

• Vous penscr. eombicn j'ni été heureux de voir enfin 
vos travolll( eonsncrês orliciellemcnt par lcij sonunlté8 
mondiales de la science, ce q1ù est une consécration 
autrement intéressante que cclle de quclques suvnJtl� 
frnnçnis lllédiocrcs, qui vona COJ;nbnttcnt plus par igno­
rance que pnr parti pris. 

- En effet, mon cher anù, j'ai constnté comme vous, 
a mon retour en France. gue la presse provinciale 
française avait bien voulu signaler ce sucoè$ remporté 
par notre pnyR à J'étranger. Je dois rcl(reltcr pour1ant 
qu'à Paris aucun journal quotidien, en dehors de L(l 
Croix, e l  aucun hebdomadaire, en de bor• de L' 11/u!­
tralion, de France-Radio el de Radio-Maga:ine, n'aient 
mentionné cette victoire f1:ançaiae. 
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El cependant je me rappelle qu'à la suite de la eom­

muuielllion fuite uu Congrès por l'illustre profeas<iur. 
de Cigua, de l'Université de Gênes, dans laquelle il o 
cité les résultats re.marqunliles el les guérisons ob­
tenues nu moyen de mon oscillnlcur à ondes multiples 
sur plus de 200 JUaladcs, comprenant notamment des 
cas de J>rostatitcs, de cancers de toutes sOJ·tcs, et de 
nombreuses autres maladie.,, toute la presse viennoise 
cl d'Europe Centrale n consaCJ·é des arliGICS enUtou­
siasles à cette nouvelle conquête de la sclcnce. 

!liais ce qui m'a comblé de joie, c'est la conclusion de 
la discussion qui n eu lieu nu Congrès dana ln matinée 
du vendredi 16 juillet, su.r ln question de savoir qui 
le premier n invenlé l'application des ondes courtes en 
thêrapeutique. Car je dois vous dire qu'un sa,•nnl 
américain cl deux sa\•û.nts ullcmands onl rcvcncliqoté 
pour lcuo· port ln priorilè tlè celle invenlioo. Or, co 
l'amenee d'aucun bre,•cl pris par moi pour cette in­
vention, el contrairement à l'atlilude des savants alle­
mands et américains qui ont breveté leurs apporcUs en 
1925 ct L9"l6, le Con�;rrè., m'a 1·endu jusllce en rcconnnis­
sont mon antériorité, cltablic irréfutablement Jlar ma 
commnnic:ation du 26 juillct 1924 ô ln Société de Dio­
Jogie de Paris. sur la guériRon du cancer cxpérlmenlul 
des plantes, ù la clinique clùrurgicnlc tle Ju Solpti­
lrièrc, cxpc�icnce qui o cltl reprise ensuite rmr de., 
lnbornloircs et cliniques du monde entier. D'ailleurs, 
dans sa thèse remnrqunbJe de 1925, le Dr professeur 
KotzareJT a proclamé solennellement que j'ai éli! Je 

ra 
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premier à appliquer on 1{)23 les ondes eom·tcs à ln 
théropcutiqnc. 

Celle opplicnlion est faite ncluellemeul dans tous 
les pnys pnr 30.000 praticien�. sous les noms les plus 
divers : électropyrcsic, ondes courtes, haute fréqucuce, 
marconithëmpic. cie. .. !llolheureusemcnl, très peu de 
ces npf•nrdls sont utilisés en Fnmce et par des pruti­
ciens sachant s'en scn•ir. !liais ''OUS (Jensez bien que, 
puis<1ue les pouvoirs publics ct la presse française se 
desintéressent de mes methodes, cc o'e•l 11�� 1t moi 
qu'il nppurticnt de faire campagne en leur faveur. 

- Je comprends encore, cher ami, que vous décli­
niez pour vous-même les honneurs )•cr�onncls ct c1ue 
vous vous refusiez à intriguer puur que vos méthodes 
soient prises co considération chez nous. 

• Mois il ne fntlt pnR penser ((\t'à vous-même. Sans 
doute nvez..vous le droit de vous désiJJtércsser de ces 
mesquineries ct de ces hochets de la vanité ((Ui sont 
l'enjeu de la politique. 

c Le problème est t�ul nutrc. 11 intéresse l'humanHé 
toul entière. Songez qu'en appliquant raUonnellemcnt 
vos méthodes en France, en généralisant l'emploi de 
vos circuits oscillants, de vos stérillsntcurs. de vos 
ondes courtes, ct surtout de votre oscillnteur il lon­
gueurs d'ondes multiples. on pourrait parvenir à 
sau,·cr chague année dons notre pays, co\ll.l1lc on le 
fait déjà à l'étranger, des mllllcrs et des diznincs de 
mlJI!cu de mnlades, uotommenl de pnrcnls que le 
cancer arroche sQJ\S pitié à l'nffcclion de leurs en· 
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fants, qui sc lrouvent rùduits à une affreuse misêre 
physique e t  mornle. 

- Ce sentiment de révolte que vous éprouvez en cc 
moment, pnrcc que vou• comprcncr. l'importance de 
ce problèn1e ct que vous ressentez d'auhlnt plus vÎ\'C· 
ment la carence des solutions appliquées, cc senti­
ment de regret, je l'ai moi-mèmc éprouvé combien 
de foi• Cll Op]li'CUUIII lu mort d'un homme ç{,(èbr!!, 
grand artiste, compositeur. snvant, homme d'Etat.. .. la 
plupnrt nnns quiltnnl à la fleur de l'âge. Car je me 
disais en voynnl disparaître ces bommes utiles ù h• 
patrie el à l'hwuaoilé : c Quel donuunge qu'on nil 
ignore le moyen de le snuvc.r1 c11r cc moyen existe, 
muis il n'e�t guère connu que hors de nos frontières. • 

c A  ce propos, vous savez certainement qu'une haute 
personnalité de l'Eglise, qui se trouvait ù ltome pres· 
que à l'agonie, a êlè sauvl:e et t'lU\lCJICc h une '�" nor­
male, l'an dernier, grâce il quelque.• séances Ile traite­
ment selon mes méthodes. 

c Je ne me l'ai:; attcune illusion et je sais bien, 
cher anù, que les pouvoirs publics ne Ier·onl den, tic 
mon vivt•nl, pour appliquer mes méthodes. Je n'ni 
[lUS la pt·�tcnlion d'être m�Ulcur Jlrophètc que notre 
�'l'nnd Poslcur lui-même, dont les principes ct les dé­
couvertes, appliquées à l'étranger de son vivant ue 
l'ont été en France qu'après so mort. 

c Aus•i. mon cher ami. vous demnndcroi-jc instam­
ment de faire. après mn mort, des dèmarches auprès 
cles pouvoirs publics ct du Conseil Municipal pour que 
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soit Condé un grand lnslllut de Ratlioblologlc, COinJJr<l· 

unnt en anucxe un vaste bûpital où les mll.lades serruenl 
soignés selon mes méthodes ct avec mes appareils. 

cEl, ainsi, pn pourrait guérir d.ircctcment les malades 
de toutes sortes en les trrutant non seulement avec mcs 
clrcuUs oscillant� ct uvee mes opp•u·eils à ondes courtes 
et oscillateurs il ondes multiples, mais encore en les 
soignout avec des sérums particulièrement actifs pré­
parés selon mes méthodes. 

• Vous savez que, il l'beure actuelle, ln J>lupnrt des 
s<irulll$ sont rabriqués à busc de cultures microbiennes 
traitées par la chalca1r. Cc procéilé thermique arrive 
bien ù atténuer la virulenœ du microbe, mais il affru­
blit en même temps l'action immunisante du s<irum. 
Si l'on lrùltait f>ltr contre lous lcil microbes ovcc mon 
appareil Il llndcs multiples ou ovec me� circuits owil· 
Janis, on parviendrait ù une meilleure préparation du sé­
rum, parce qu'on ne détruirrut pas ln substance vivante 
cl, par suite, ln compos!Uon chimique ùu microbe. 

c Vous sn vez cru'll i'Univcrsitc! de Lisbonne le profes­
seur A. Forjaz, secrétaire de l'Académie des Sciences 
du Portugal, n obtenu ùes n'sullats e��:lraordinaires 
en traitant à distance avec mes circuil.') et avec mon 
appareil il ondes muiUptes les liquides les plus �·oriés, 
tels que vin, bière, alcool, huile, etc ... dont il est t>ar­
''cnu il faire baisser le degré d'acidité dons des propor­
tions considérables allant jusqu'il 50 %, et ceci &nos 
altérer aucunement la nature de ces liquides, ni par 
mélange., ni par réacUon ahimitJUC quelcomJ111l. 
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c Ce savant a présenté à ce sujet aux Académies des 
Sciences de Paris, de Berlin cl de Liabonnc, runei qu'Il 
ln Royal Society de Londres, une communic:olion inti­
tulée Mécar�ique cltimlque ondulatoire. 

c T�avnilian t moi-même pendant deux ans à Jo Halle 
aux Vins avec mon oscillateur à ondes multiples, j'ai 
pn obtenir. en quelques mois, un \•ie.illisserncnt de dix 
il quinze ans sur du cognac et, en hui 1 jours, un vieillis­
senlent de plusieurs années sur du vin. 

c Vous voyez quelles lrOilsfonnations la matière 
organique et la matièt-e vivante peuvent subir dons le 
champ de mon &Jlpareil. J'ni donc le plus grand espoir 
que le trnitemcnt des bouillons de culture appropriés 
nvec les rayonnements de mon oscillntenr, donnerait 
des sérums d'une plus grande efficacité et surtout d'une 
utilisaliou moins daugcreuse. 

� A  cOll: d'un hôpital clinique, il sernil bon de pré· 
voir dnns l'Institut de Radiobiologie un laboratoire 
bactériologique oit mes mèU1odes seraient appli­
quées. 

• Je suis porsuudti que c'est ptu· diznine de Ill illien 
que cet hôpital sauverait c]Jnque année des vies hu· 
rn runes. 

c Puisque vous êtes notaire, ceci est mon testament !  
- Je prends note, cher ami, de vos dernières vo­

lontés tc.q.tamcotuires, mais je •ouhnite t()ul d'abord 
que vous nous soyez conser,•é encore pendant de lon· 
gues années, pour Je plus grand bjen de l'bumQJlÎté, 
au soulagement de laquelle vous avez coosacn! votre 

l 
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vic. D'nilleur� vous ne porlcz <lUC 55 nns. mais je snis 
pourhml que vous en avez 68. 

-·Je vous remercie, cher :uni, de me souhailer 
encore longue vie, mais j e  ne pense pas que je puisse 
braver htdêfinluaenl la nature. Voll!l savez qu'eu 1011 
je suis tombé si gmvement nanlndc quo l�s sommités 
médiculcs do l'époque, nolnmmcul Je professeur Fai· 
sance, crurenl devoir avcrJjr ma famille que je n'avais 
plus que six mois la. vJvrc. 

c Or, Il y a de cula Zi nn$. Si, grilce il mes methodes 
cl ù mes nppnreils, grôce i• mon mépri6 cie ln mort cl 
Il mu croyance en Dieu, j'ai )m prolonger mn vie jus­
qu'à cc jour, malgré le travail intense qu� j'ru quoU­
dienocmcol fourni, je oc pense pas nêunmoins poo­
vola· nttl'indre l'cxlrèmc Jimilu cie lo vieillesse. D'ail­
lcu1'8, vous lu snvc;;, j'estime IJ110 la )l'lor! doil être une 
clèlivronce cl une joie. 

- C'est preclsémcnl pour cela, cher Mailrc, que 
vous resterez encore de longues annéc11 nvcc nous.» 

Ln-dessus il pril congé de moi. 
Je dois vons dire, chers lcclcurs. qu'au dé.bul de sa 

maladie, j'ai eu d'abord l'idée de lraHcr cc nôtuh·c 
avec mes circuils cl mes oscillnlcurs. Mois, Il des.�cin, 
j'ni retardé celle nJ>plicotion pour essayer de le guérir 
pnr qut•lqucs leçons de philosophie déiste. Vou$ venez 
de voir Je résultat : tm l10mn1c IOttrmcnlè par Je doute 
ct l'ignorance, miné par la maladie. n été complèlc­
ment guéri du seul fait ttn'il en est venu il croire sin­
cèrement en Dien. Voilù une expérience mngniflque 
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qpe je livre lt vo..� mèdilations. C'csl it cette seule fin, �oillcnrs, que je ''Ous ni raconté l'lùstoire de mon ami 

le nolaire. . 
Par contre, j'nj �té bien peiné de lire d�rnièremenl 

le plus rêcenl ouvrngc d'un écrivain renommé, qui 
depuis q·uelqnes nnni:cs s'csl mis à ctùtlver. ù ruminer 
et Il pélrir le doute, continuant, cc faisant, l'œuvre 
néfa. stc des raUonulistcs. Cet écl'lvain, je uc vous le 
nommcrt•i pas, en rllison de mu sincère nmitiê ct de 

l'admiration que j'ovai• pour ses ouvrages écrits anlé­
rieurcment, ouvrages remarquables, qui ont eu un 
succèR retentissant el ont fait le tour du monde. 

J'al l'habiluclc, lol'sque je a·cc;ols un livre cie lui, de 
le lire par priori lê uvant tous les ou Ires - ct j'en reçois 
cu moyenne deux par semaine. Tout en n'élan! pas 
rl'nccord :wcc sa llhilosophie, je lis tout tle m�me avec 
inlér(ll ses ou,•ro.gcs cu raison de su langue ct de son 
style rcmorquoblcs, qui sonl pour lu pensée une cxccl­
lenlo g,vmnnstiquc. Toulcfois. en poursuivant ln lecture 
ne cc livre où l'auteur sc place clevaot Dieu ct dont cer­
laùtes pensées m'avaient dc!jà profondêmcnl choqué, 
j'arrivai à la page 18(] où je ta·ouvni celte pbruse : 

c J'ni vu hien des croyanls qui sc croyai�JII croyanls; 
mois il était facile de découvrir que leur foi n'élail 

qu'un pis aUer. C'éltticnl .les meilleurs cl les plus intel­
ligents. Ceux <JUÎ CI'Oynient lt rond Glrucnl, le plus sou­
vent, d'impcrntéoblcs imbeciles.» 

Après avoir lu celte phrase, je fermru le livre cl ne 

voulns plus continuer. Non seulement cette considéra-
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lion choquante m'étonna sous la plume d'un tel 
\•ain. mais encore elle est uoe contre-vérité évidetlle, 
parce qu'elle condamne près d'un milliard de eroyanl3 
sincères, dont ln croyance représente une réollh! ccr­
tniue, el qui ne mëritenl pas d'être traités c d'lmper­
ménblês imbéciles ». 

On peul évidemment dire el écrire sur J'uni\>ers 

beaucoup <le choses conlro.dictoires lorsqu'on n'a de­
vont soi aucun autre horizon que les vagues de. ln 
mer. On peut disserter à perte de vue sur le mouvement 
de ces vagues, dire de cbacuoe d'elles qu'elle existe 
lorsqu'oo voit sa crête cl qu'elle n'existe plu� lors­
qu'elle déferle, bref, qu'il y a doute sur l'existence de 
toutes les vR!,'UC!I, ct en induire que ce doute s'étend Il 
l'homme, à ln nnturc, il tout l'univers, à l'infini de J'cs­
pace et du temps, et m�mc à Dieu. 

On peul encore, 1>nr le même raisonnement, arl'lvru· 
b douter de sn prop1·e existence. 

Et. comme je l'Ri dit plus houl., un tel raisonnement 
ou rait pu se i ustifier nu xvii' el au xvnr• siècle. mais 
pos au n• siéclc, en l'étal actuel du développement 

bCicntifique. 

Non, mes chers lecleunc, vous tous qui croyez en 
Dieu, vous n'êles llOs • d'imperméable� imbéciles •· 
Au contraire, c'est vous qui êtes 11!.5 plus intelligents, 
Jluisque, nu lieu ùe vous morfondre dans le doute, qui 
ronge ln vic, vous béncnclez, gr!lce à la croyance, d'une 
vie harmonieuse ct sereine, qui vous conduira nu 
bonheur et à lo longévitc. 
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Et pou .. vous prouver que ce sont les plus intelli­

çeots qui sont les croyants, je vous dirai que la preuve 

est faite qu'ils atteignent à la longévi té plus facllemcnt 

CJUe les alitées ct les ralionuJistcs. 
no.ppelons que saint Antoine est mort à 105 nns; 

saint Simon neveu de ln Sainte Vierge, à 107 ans; )'er­
mite Paul, à 113 ans; le vénérable Albuma, évêcJUC 
d'EUtiopic, à plus de 150 nus; suint Narcisse, à 165 nus. 

Parmi les croynn 1!1, nou! pouvons encore ci ter 1� 
penseurs qui sont arrivés Il dca liges avllDcés, comme 
Je pllilosophe grec Platon, dont la doctrine a inspiré 
le cbrislianisme (81 nru). 

Saint Augustin, qui fut uu des pères de l'Eglise ro­
maine et écrivit mnints ouvrages remarquables (76 nne). 

Saint Anselme, qui o donné diverses preuves de 
J'existence de Dieu (86 ons). 

Bossuet, célèbre 6crlvuln el orateur sacré, qui fut le 
chef de l'Eglise gnllicaue nu xvu• siècle (77 nns). 

Kant. qui n deduit toutes ses conceptions philosOJ>hi­
ques de l'immortalité de l'âme ct de l'exi.�tence de 
Dieu (80 ans). · 

ChALcoubriand, nutcur du Gt.nie du Chri11iani•me 

(80 nus). 
Le Pope Pie IX (!16 ans). · 
Le Pape Léon XIU (93 ans). 
Bill' bey d' Aurcvilly (81 mts). 
Le Jlrofcsseur Drnnly, <tni n fnit toute an carrière b 

I'Inslilul Catholique ct vient d'entrer dons so. 91• nn· 

née. 
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Enfin, le Pape Pie XI qui vit encore cl est entré dans 
sa 81• année. 

La plupart de ces grands croyQills onl dépassé 80 ans 
cl la religion leut· a procure une vieillesse hcut·cuse. 

Voyous tuuhtlcnunt ce qu'on doit penser de lu longé· 
''ilé des rotionulisles et de.• othe!<·•· Voici les c douze 

apôtres • de cc système philosophique qui, par une 
pente insensible, nous a conduits nu marxisme, au com­
mUOÏ$me el ou bolchevisme, pluies de notre époque : 

Le huron d'llolbacb, molc!rintislc notuit•e du xvnt• si�­
clc, célèbre pnt· Jo guerre qu'il lit 1\ ln rcli�:o�on (H6 ans). 

Fièble. célèbi'C plùlosophe allemond. cbossé de l'llni­
versilé d'Iéna eu 1799 pour cuu.•e d'altt(,isme (52 ans). 

Sailli-Sinton, qui fut à l'origine du sociulism" et pré­
tendit remplacer ln morale chrétienne par des lois de 
travail (65 on•). 

Hegel, qui fui le precurseur de Karl l\1nrx (6�1 ans). 

Fourier, dont le p/wlanslèrt: fut une première tcn­
lntJvc cie :<oviélismc (65 ons). 

Auguste Comte, célèbre athée qui ct•éa la J•cligion 
positiviste (55 ans). 

Proudhon, crtù formula Je fameux principe : c Ln pro­
t,riélé c'est le \'OI •· principe qui est à ln bnsc du 
mnr:dstne, esl mort, rongé par ln jalousie, it 56 one. 

Karl llfm·x. il qui nous devons les occupation� 
d'usines, la chute du franc et Je mnrusme économique 
nctuel (65 ans). 

lliU Green, qui fut un socinlistc nuglnis, disciple de 
Karl Marx (<16 nns). 
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Nietzsche, cél èbre athée qui s'attaqua au chrislin­
nismc, caractère haineux el pessinùste et qui mourut 
d'ailleurs fou (66 ons). 

Sembnt. célèbre socialiste français, disciple de Knrl 
!lit\ t'x (60 ans). 

Lénine enfin, qui fut le fondateur elu bolchevisme 
en Russie el qui porte la responsnbilité de tous les 
troubles écon01uiqucs cl socioux •1ui ravagent actucUe­
mcnt le monde, tel urt horrible cnncer (51 nns). 

Tous ces apc)lrC8 de l'otbéismc. <JUÎ ont voulu subs­
litucr ln haine el lu lutte de classe ù lu morale el à la 
religion soDt lous lllOJ'Is assez jeunes cl aucun d'eux 
n'o dépassé Utl uns. D'nilleu r• le.• tublcaux suivants 
montrt>nt synoplirJucmcnl l'innucnco de ces deu" con­
ceptions plùl osophiques sur lu longévité. 
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Il va sans diro quo nous pourrions prolonger lndW­
niment cette liste, mais cc qu'il y a de �mnrqunble ct 
de démonstratif, c'est que tous les marxistes ne dépas­
sent pas 66 ans. Sans doute y a-t-il des exceptions appa­
rentes. l\l_ais elles sont rares. Et si parmi les marxistes 
il y en a quci<JUCs-uns tjui ont dclpn�sci 70 uns, c'est 
qu'ils nc.sont pns sincères. qu'ils ne sont en réalité que 
des bourgcois(il y a même des marxistes millionnaires). 

Ils nfilcbent des con'VIcllons marltistes por intérêt 
électoral, mais, uu rond, ils croient en Dieu dans leur 
ror intérieur. 

n y a, de même, chez les croyants, des morts pr� 
maturées, plus rares toutefois que cbez les athées, 
mnis ces morts sont dues à des maladies grnvcs, &OU· 
vent hêrédituircs. Ces croyunts ont du n1nins l'nvnn­
togc de mourir dlllls la sérénité; avec la ccrtlturlc rie 
partir pour un monde meilleur. 

A l'appui de ces constatations, nous citerons cette 
stu tisOque ilulienne Ioule récente qui a été reproduite 
dans divers journaux : 

La longévité en ltnlie. - Le dernier reœmemenl de 
la population italienne a révélé qu'à la date du 21 auri/ 

1936, 17.403 personne• avaient plus de 90 am. Parmi 

cc1 vieillard•, 15.82.1 twaienl de 90 a lM. ans; 1.482, de 
95 â 99 ans el 98 atJaicltl tlllcin/ ou dépuné le.• cent 
ans. Comme on a pu le, œnstatec dans d'autres pays. 
ce sont les femmu qui &ont en majorité dans ce do­

maille cie la longévité : on en compte 10.554 contre 
6.751 hommu. 
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En présence de ces résul141s, les actuaires ont rc­
chercM la raison pour laquelle il y &\•ait parmi les 
centenaires environ 55 pour 100 de plus de femmes que 
d'hommes. Les hypothèses les plus fantaisistes ont été 
jWoduiles ct personne u'a pu donner d'explication snlis­
raisllr)\C. I�our n�oi, cc problème est extrillnCDient simple. 

Vous savez quo le� r<ln•mcs, lltll'liculièrcmcnt Cil' lin­
Ile, sont beaucoup plus croyantes que les hommes ct 
ne sont pas encore empoisonnées par le virus des phi­
losophies raliooalisles el positivistes. 

Lorsque je •isitai les rnonumcnl• d'IWie, je rus sur­
pris de constater que, quel que fût le moment de ln 
joumêc, je trouvais toujours. dans chaque église, de.� 

femmes en prière, cu dehors des offices. Et même pen­
dout les offices. vous trouvcrcr. toujours plus de 00 l'Oltr 
1 ()() de femmes (jUC <l'htJmnl<\11. Si VOliS VOIJIC1. VOII5 Cn 

convnincn, vons n'aurez qu'à vous rendre à une mc;�J�e 
dominicnle, dans une église quclc{)nque de Paris ou de 
province, el à dénombrer les proportions de femmes 
et d'hommes prumi les fidèles. 

Il existe de nombreuses Jlrcuves que la croyance co 
Dieu est une aide très efficace pour supporter les plus 
terribles épreuves de ln vie. Je vous citerai entre 
liU Ires l'exemple tic Ill G6n6rale de Cnstclnnu, si cruel­
lement fl'oppéc, comme lnnl <l'nulrcs mères, pcndonl 
ln Gronde Guerre, par lo mort successive de trois 
cl<! ses fils. Au prêtre qui venait lui apprendre l'all'rcusc 
nouvelle, en lui disaol : c Courage, ma sœur >, ct lui 
uuoonçai t le nouveau malheur qui la frappait, elle 



répondait : c Que la \'Olonlé de Di�u soil fnit�l • 
Si douloureu5Cment déchirée qu'elle nit !lU être, sa 

foi en Dieu lui permetluil de contillucl' une vie sereine. 
Combien de méres non croyantes ont dù succomber 

sous le poids d'une si terl"ible épreuve! 
Donc, mes chers lcet�urs, quelle que soil ln religion 

i• laquelle vou� oppnrtenez : rrue cc soil le christia­
nisme, le judaïAme, l'islamisme, le bouddhisme, etc .. � 

pour votre bonheur, croyez sincèrement en Di�u. car 
c'est Je même Dieu r1ui gouvc•·uo l'univers, qudlc que 
soit la forme ethnique dont les bonuues l'ont revetu. 

Je termine cc livre par ce cltapitrc sur la croyance 
en Dieu et j'espère vous avoir convaincu qu'entre les 
deux routes de la croyance cl de l'ntlteisme, c'est la 
première qlli e•t la utcillcur�. Non seulement elle \'Ons 
necorcle le benéllcc de ln longévité, mais encore elle 
vous procure une vic heureuse, ln paix de l'tome el 
une vieillesse sereine. 

Quant nux autres principes que je ''ous ol indiqués 
nu debut cie co livre : éviteJ• lu ln•ine, ln julousic. ln 
mécbancclé qui déséciuilibrcnt notre oscillation ccUu­
laice el nbrègent notre existence, ces principes vont de 
pair avoo la rcligîon, car ceux IJllÎ c.roicul en Dieu >iOnl 
"" géu<!rnl il l'abri tic ces mauvais sentiments. 

Restent les principes de l'hygiène nlirncnlnire que 
je voltS ai longuement développé.� nu chapitre IX ct 
dont l'obscn•aUon est aussi à la portee de votre vo­
lonté. 

Je suis s•l r  qu'en observant, autant que possible, 
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tous ces princ.ipes, vous évilere-t ln plupart des souf­
rrnnces dont nous sommes lous nl'tligés ct qlti abrègent 
uoLrc existence. 

Duns ces conditions, l'être de,-icnl meilleur. ses qua­
lilës "' clévcloppenl el nttcignenl leur perfection, 
l'i:quilibrc oscillatoire cellulaire est plus J•égulict· ct se 
maintient plus facilement, l'homme cètlc moins 11 sc.• 
ruauvnl.t' pclu;ltnnls. 

El mninl�nnnt que je vous ai montrë le chemin, je 
vous snuhaitc i'o lous, chers lecteurs, une longévité heu­
teusc cl ila.isi ble! 
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